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CS-Service des paiements <olus>. 
Ou comment trouver l'arrangement idéal 
pour votre trafic des paiements...
Héritage de la Chine ancienne, le TANGRAM est tin jeu composé de 
plusieurs/ormes différentes. Avec de la fantaisie et de la logique, on 
peut les combiner à l ’infini. Il en est de même des 16 prestations 
différentes du CS-Service des paiements «plus».
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Vous qui préférez vous consacrer à votre entre 
prise plutôt qu’à vos paiements: le CS-Service 
des paiements «plus» est exactement ce que 
vous cherchez. Car il offre de nombreuses 
prestations qui vous feront 
économiser temps et argent.
Que votre trafic des paiements
soit informatisé ou non. Les combinaisons en 
sont aussi nombreuses que celles du Tangram. 
Et adaptées à chaque cas particulier. Le 
conseiller en service des paiements «plus» de 




CS-Service des paiements PITTI
1500 m
HÔTEL DES MASQUES
Chambre avec TV + vidéo - demi-pension
BARBECUE - PROMENADES ORGANISÉES 
PISCINE - TENNIS
7 jours  
par personne Fr. 4 2 0 .-
(du 9 juin à fin septembre)
Juillet et août + Fr. 7 0 -
Réductions pour enfants: 
jusqu'à 6 ans gratuit - de 6 à 14 ans 50%
HÔTEL DES MASQUES
1972 ANZÈRE (VS) - Téléphone 0 2 7 / 3 8 2 6 5 1
SOLEIL
Champéry-Rlanachaux Tél. 0 2 5 /7 9  11 41
Val-d'llliez Tél. 0 2 5 /7 7  20  77
Les Crosets Tél. 0 2 5 /7 9  1 4 2 3
Champoussin Tél. 0 2 5 /7 7  27 27
Vos stations préférées vous font redécouvrir 
les joies de la nature avec leurs nouveaux forfaits
PAS À PAS 
À TRAVERS LES PORTES-DU-SOLEIL
3 jours dès Frs. 145 -  tout compris 
7 jours dès Frs. 338  -  tout compris
Saillon
Communiquer, informer, faire connaître!
De l'idée à la réalisation, de la maquette 
au bon à tirer, en passant par le 
graphisme, la photographie, le choix des 
caractères et l'épreuve, une équipe 
dynamique, compétente est disponible 
pour conseiller, créer, aider.
C'est ainsi que tout au long de l'année 
nous réalisons prospectus illustrés, 
dépliants, affiches.
Avenue de la Gare 19 - 1920 Martigny 1 - Téléphone 0 2 6 /2 2 0 5 2











Veuillez adresser votre revue «Treize Etoiles» 
pendant une année à:




Nom et p ré n o m :.....................................................
A d resse :................... ...............................................
Localité :....................................................................
Date et s ignature :..................................................
La personne à laquelle vous offrez 
«Treize Etoiles» recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l'abonnement pour une année:
Suisse Fr.s. 5 0 -  Etranger Fr.s. 6 0 -
A détacher et expédier sous enveloppe 
à «Treize Etoiles»
Imprimerie Rillet, 1920 Martigny 1
□  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d'un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles ».
Nom et prénom: .....................................................
Adresse:...................................................................
Localité et pays :.....................................................
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Une des 12 succursales de 
l’Office fiduciaire de la Fédéra­
tion suisse des cafetiers, restau­
rateurs et hôteliers est à proxi­
mité de chez vous -  prête à vous 
assister avec compétence dans 
vos activités commerciales... en 
pleine connaissance des parti­
cularités locales!
Téléphonez... et profitez 
ainsi de la proximité de ces con­
seillers compétents et dévoués!
1700 Fribourg av. du Midi 13 tél. 037 /24  6512
1204 Genève bd Georges Favon 24 tél. 022 /29  8611
1009 Pully av. Gén. Guisan 42 tél. 021 /2 9 9 7 1 5
1950 Sion place du Midi 24 tél. 027 /22  34 45
4051 Bâle Steinenvorstadt 53 tél. 061 /22  28 40
3014 Berne Standstrasse 8 tél. 031 /4283  55
7000 Coire Quaderstrasse 5 tél. 081 /22  36 42
6002 Lucerne Pilatusstrasse 24 tél. 041 /23  42 42
6900 Lugano Via Gemmo 11 tél. 091 /569021
4600 Olten Froburgstrasse 15 tél. 062 /3218  28
9001 St-Gall Vadianstrasse 25 tél. 071 /22  2817




romand 42, Av. Gên. Guisan 
Conseils en gestion 42, Av. Gên. Guisan
tél. 021 /29  9715 
tél. 021 /29  97 15
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Hôte l-Café-Restaurant Verlu isant




Relais de la Sarvaz 
Bains-de-Saillon
Restaurant Le Chalet
Restaurant Gril l-Bar 





Hôtel de la Channe 




Restaurant La Vinicole 
Auberge du Pont
Pizzeria-Grill Bar-Salon
Salle pour banquets (25-130 places)
0 2 7 /3 1  22 31
Relais du Château de Villa
Restaurant de La Noble-Contrée
Hotel Bietschhorn










Manoir de la Ville
du 31.3 au 29 .4  Hermann Plattner
Fabrique d'étains d 'art 
Erz Etains SPB
Antiquités René Bonvin,
Rue du Rhône 19
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
Hôtel de Ville,
salle du poète R.M. Rilke
et Musée des étains anciens
(Lorsqu'il s'agit de placements, 
on peut compter sur TUBS)
L’Union de Banques Suisses met son expérience 
à votre service. 
Prenez contact avec notre conseiller en placements. 
Il vous mettra sur la bonne voie. 
UBS: Votre banque tous azimuts.
Union de 
Banques Suisses
Association suisse pour la rénovation 
des anciens immeubles
PRORENOVA, bureau-conseil, section Valais 
Rue du Rhône 19




Discussions et conseils 
au sujet des rénovations 
d'anciens immeubles
FABRIQUE DE STORES M IC H EL SA
mjûDceOiisD
1951 SION 




AVEC OU SANS POSE
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX
À BANDES VERTICALES




Viandes et charcuterie en gros 
Viande séchée du Valais 
Jambon cru - Petit lard sec 
Produits de traiteur - Produits surgelés
Le spécialiste pour hôtels et restaurants
CHER-MIGNON
Tél. 0 2 7 / 4 3  33 71 - 72 
3961 C H E R M IG N O N  (Valais)
Gastronomie
L -c \ (C K in o is e r ie
Le restaurant 
chinois à Bluche
est ouvert toute l’année
Fermeture hebdomadaire: lundi 
Hôtel de la Gare, Bluche 
Crans-Montana, tél. 027/413121 




( F e ^ r \  Route de la Télécabine
A n z è r e
Ambiance intime
Service attentionné
Il est préférable de réserver
vos tables
Tél. 0 2 7 / 3 8 3 5 3 5
Direction : Ariane Pont
V y
Sympathique lieu de rencontre. Nous ne 
nous contentons pas de dire... bonappé­
tit... nous sommes aux petits soins pour 
satisfaire même les gourmets les plus 
exigeants.
Café-Restaurant-Dancing 
Piscine et sauna publics 
Salle pour banquets 
Vis-à-vis de la télécabine La Creusaz
HQEBL ☆ ☆ ☆ ☆
ß l m  M il lo
Fam. Elly et Jan M o l
Les M arécottes (VS) (10 km de Martigny)
Tél. 0 2 6 / 6  16 65 
où l'on se sent chez soi
Pour vos repas d ’affaires, séminaires, 
conférences et congrès, 
le Restaurant-Brasserie
LES ILES
à la Bourgeoisie de Sion
met à votre disposition 
des salles de 10 à 300 personnes. 
Restaurant français - Mets de brasserie
Se recommande: Jacques Sauthier 
Téléphone 0 2 7 /3 6  4 4 4 3
Truite braisée 
au johannisberg
Nettoyer les truites. Saler et poivrer 
intérieur et extérieur. Les mettre dans 
une cocotte ou un p la t à gratin préala­
blement beurré. A jou ter quelques oi­
gnons ou échalotes finement hachés, 
couvrir aux trois quarts de johannis­
berg. Introduire au four, laisser m ijo­
ter jusqu'à cuisson presque complète 
en arrosant régulièrement. Sortir les 
truites, les disposer sur un plat. Récu­
pérer le fond de cuisson dans une 
casserole, laisser réduire presque à 
sec, verser de la crème fraîche, cuire 
jusqu'à onctuosité voulue et rectifier 
l'assaisonnement de sel, poivre, jus  
de citron et Worcester. Retirer du 
fourneau, je te r une bonne pincée de 
persil ou de ciboulette haché.
Se sert avec pommes natures ou riz 
blanc. Vous dégusterez la truite au 
johannisberg, mais s i vous avez un 
surplus de vin rouge, faites donc la 
truite à la dôle ou au p inot noir.





Place du Vil lage -  Anzère
Pour vos repas d ’affaires, séminaires, 
conférences, congrès.
Restaurant et grill 2 5 0  places 
Salle de conférences et banquets 
3 0 0  places
Direction générale: Georges Dussex 
Tél. 0 2 7 / 3 8  39  70
Zet/ausa ///  
t/e  / a  -éo /t/sée
■3.96 4
Petite salle pour réunions d'affaires 
Salle pour banquets et mariages 
Cuisine fine et soignée
A la brasserie assiette du jou r 
et spécialités sur assiette
Fam. A. Galizia-German







m it organisierten 
Spezialitäten­
wochen.
Fam. W alch-Ricci Tel. 0 2 8 / 2 3  65 56
a g a a i E H E
Français
schenke
Channa - Pizzeria - Bier-
Bien m anger, un plaisir ren o uve lé  











l’ industrie des 
instruments 
de précision






l’ industrie textile, 
etc.
INDUSTRIE DE PIERRES SCIENTIFIQUES






Constructions en bois 
Chalets en madriers
Téléphone 0 2 5 / 7 1 2 4  58
PROFITER DE 
L'EXPERIENCE
LA MATZE A SION





50 à 600  places
M. LAMON 
Tél. 0 2 7 / 2 2  33 08
Télésiège à grande capacité 
1200-2100 pers ./h
Solutions modernes, 
développées dans tous 
les détails, constructions 
correspondant aux exigences 
et aux demandes
wSd
S T Ä D E L I -  
L I F T  A G
CH-8618 Oetwil am See, Zürich 
Telefon 01/929 2121
Photo Journal du Haut-Lac
Monthey-Les Giettes, 428-1600 m, balcon sur le Léman et porte d'entrée du vaste complexe touristique franco-suisse «Les Portes-du-Soleil», 
été-hiver 20 0  installations de remontées mécaniques, 600  km de pistes et de promenades. Du Léman aux Dents-du-Midi.
Renseignements: Office régional du tourisme, Monthey, place Centrale 4, tél. 0 2 5 /7 1 5 5 17Q.
G ARAG ES -C ON CESS IO NN AIRES
G arage Treize E to iles
Reverberi SA 
Agence officielle
Citroën - Daihatsu - Innocenti - Masserati 
Route du Simplon Tél. 0 2 5 /7 1  23 63
G A R A G E  C R O S E T
Agence officielle Peugeot - Talbot
Collombey-le-Grand
Tél. 0 2 5 /7 1  65 15
Distributeur officiel 
Renault
Tél. 0 2 5 /7 1 2 1  61
G arage de C o llo m b e y  SA
Agence officielle 
Collombey 
Tél. 0 2 5 / 7 1 2 2  44
G arage de M o n th e y  SA
Seule agence officielle VW  - Audi 
Route de Collombey 
Tél. 0 2 5 /7 1  73 13
VO Y A G ES - A R T  - P H O T O S
Avions-Trains-Bateaux 
Bâtiment Gonset Tél. 0 2 5 /7 1  66 33
Galerie Charles Perrier
En permanence: Raphaël Ritz.
Edouard Valette. Ernest Bieter, Edmond Bille, etc. 
Crochetan 1 Tél. 0 2 5 /7 1  56 76
PUBLICITAS 
SION, tél. 0 2 7 /2 1  21 11 
MONTHEY. tél. 0 2 5 /7 1  42 49
GARAGE[STAISJO]
. monthey' ^ '  ‘
B O U T IQ U E S  S P É C IA L ISÉE S
FFM
M O N
iC H E B O U D p
[MACHINES DE bureau]
>
70THEY @ 0 2 5 - 7 1  58
M a ro q u in e r ie  du C e r f
Gérant R. Tordeur 
Place de Tübingen 
Tél. 0 2 5 /7 1  55 90
Le technicien de vos sports
Rue Pottier 7 Tél. 0 2 5 /7 1  64 63
a u x :  +  c A b e A u x
Etains, porcelaine, cristaux 
Articles ménagers, listes de mariages, etc. 
Centre commercial du Crochetan, 1er étage 
Tél. 0 2 5 / 7 1 4 9  39
B ou tiq ue  A u ré lia
Prêt-à-porter
Guy Laroche, Allieri, Rodier, Triscosa 
Rue des Bourguignons 4 
Tél. 0 2 5 /7 1  17 73
La Sacoche
Daniel Martenet 
Travaux sur cuir 
Av. de la Gare 5 
Tél. 0 2 5 /7 1  48  18
Boutique !•* ,
xnfiyH L
Crochetsn 2 Tél. (028) 71 57 68
Robes de grossesse
-B O U T IQ U E "
Vêtements et jouets pour enfants 0 - 6  ans 
Place Tübingen 2 - Tél. 0 2 5 /7 1  78 48
AGENCE IM M O B IL IÈ R E
D o m in iq u e  Bussien SA
Agence immobilière 
Rue du Château 
Tél. 0 2 5 / 7 1 4 2  84
D A N C IN G S
Café-Restaurant-Dancing 
Le Levant  
Bernard Biollaz 
Champéry Tél. 0 2 5 / 7 9  12 72
Discothèque 
m ontney
Ouvert tous les soirs de 22 h à 3 h 
Tél. 0 2 5 /7 1  62 91
HORLOGERIES -  OPTIQUES
Optique du Crochetan 
A . Jentsch ,  opticien 
Centre commercial 
Tél. 0 2 5 /7 1 3 1 2 1
Horlogerie-Bijouterie LA N G EL  
Concessionnaire agréé
le/ mu/t: de Cartier
Monthey Fbris
H Ô TELS - R E S T A U R A N T S
H O TE L C O R S O
Chambres avec confort 
Av. de l'Industrie 41 
Tél. 0 2 5 / 7 1 4 3  31-32
Hôtel-Restaurant P ie r re -d e s -M a rm e tte s
Restaurant: spécialités de poissons, fruits de mer 
Brasserie: spécialités valaisannes, plats mijotés 
Claude Luisier. tél. 0 2 5 /7 1  15 15
K i3 ETOILES
Mensuel: avril 1984
C on se i l  de  publication:
Fon d a teu r:  E d m o n d  Gay, Pully. 
Président: Ja c q u es  Guhl, h o m m e  de 
lettres, Sion.
M em bres: Christine Aym on, artiste- 
peintre, Vérossaz; C h an ta i  Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balm er, o p h ­
talm ologue, S ion; M arc-A ndré  Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste , Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Michèle Giova- 
nola, dé léguée culturelle, Monthey; 
Gottlieb G untern , psychiatre, Brigue; 
R oger Pecorini, chimiste, Vouvry; 
Eliane Vernay, éditrice, G enève; 
Michel Zufferey, architecte, Sierre.
5 ^ /  O rg an e  officiel 
W ** de l’O rd re  d e  la C h a n n e  
V
Editeur:
G eorges Piliet 
R édacteur:
Je a n -Jac q u e s  Zuber 
P h o to g r a p h e s :
O sw ald  R uppen ,
T h o m a s  A n d en m atten  
S e r v ic e  d es  a nn o nces :
Publicitas SA, a v en u e  de la G are  
1951 Sion, tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1  
Se r v ic e  d es  abo n n em en ts ,  
im press ion:
Imprimerie Pillet SA 
A venue  de la G are  19 
1920 M artigny 1 
Tél. 0 2 6 / 2 2 0 5 2  
A b o n n em en t:
12 mois Fr.s. 50 .-;  é tran g er  Fr.s. 6 0 -  
C lasseur à  tringles Fr.s. 1 4 -
O nt co l la bo ré  à  c e  num éro:
Ariane Alter, A m an d  B ochatay, S o ­
lange Bréganti, Françoise  Bruttin, 
B ernard  Crettaz, Derib, Michel Eggs, 
E ugène  Gex, C h an ta i  Goeldlin, 
E douard  Guigoz, Pierre Imhasly, Lie­
selotte  Kauertz, S te fan  Lagger, 
Jean -F ranço is  Lovey, Albert Ma- 
thier, Inès Mengis, E douard  M orand, 
Lucien Porchet, H an n es  Taugw al- 
der, Pascal T hurre, R odolphe  Tissiè- 
res, Maurice Z erm atten .
La reproduction  de  textes ou  d ’illus­
trations, m êm e  partielle, n e  p eu t  être 
faite san s  u n e  autorisa tion  de la 
rédaction.
C ouvertu re :  Fête  des fifres et t a m ­
bours, Staldenried. T ag  der Fahnen , 
T ro m m ler  u n d  der Pfeifer, S ta ld e n ­
ried. P h o to  Oswald  R uppen .
Editorial
Il est malin, m adré, costaud. 
P aysan?  Certes. Et bien de sa val­
lée, avec son rude accent, ce parler 
qui procède p a r  saccades, cet esprit 
qui ne saisit jamais les objets par  le 
côté q ue  l’on  attend.
Je  le revois ce printemps-là, vers 
Pâques , au  re tour  d ’une longue 
randonnée  dans la neige un peu 
lourde. Au rendez-vous, pas un 
mot. Me reconnaît-il seu lem ent?  
Son regard plissé s’a tta rde  sur la 
m on tagne  q u ’il a descendue, p a r ­
court l’échine des sapins. Et puis il 
h u m e  à pleines narines l’odeur qui 
se dégage du sol : un  curieux parfum  
de fermentation, à  cause  de la 
dégradation  des feuilles m ortes sous 
le soleil tandis que  le sol est encore 
sa turé  d ’eau.
Il p longe son nez dans un verre 
d ’arvine, boit à petites gorgées, pose 
le verre et se rencogne. Et b ru sq u e ­
m ent se m et à sourire. Maurice 
C happaz  m e rejoint enfin, il a m o ­
m en tan ém en t  fermé son livre 
d ’images.
Tout à  l’heure, la générosité du  vin 
et la tiédeur de l’air délient les 
langues, la conversation va et vient 
avec vivacité. Mais voilà q u ’il s’agit 
de don n er  son avis sur quelque 
point qui intéresse Chappaz. 
J ’attends son opinion. Mais il me 
lance avec im patience: Vous, vous 
d ’abord, dites-moi ce que  vous pen ­
sez. Et ses yeux pétillent de curio­
sité, de malice. J ’en tends le gosier 
de grive qui chan te :  «Eh! Ludivine, 
Marguerite, Catherine, dites tou t de 
vous. »
La na tu re  s’abandonne  ou se donne 
à qui veut. Pas  les gens, toujours 
inquiets de se découvrir. Or, le 
bavardage n ’intéresse pas Chappaz, 
mais au  contraire ces accès de vérité 
p rofonde qui surgissent b rusque ­
m ent au  to u rn an t  d ’une  conversa ­
tion.
Chappaz , oiseleur, chasse à l’affût, 
gue t teu r  inlassable de  ces mom ents 
privilégiés où les êtres apparaissent 
d ans  leur vérité. Ah! mais vous 
croyez peut-ê tre  que  C h appaz  est 
un  affabulateur. Moi non. S ’il in­
vente, c’est dans le langage. Mais je 
suis sûr q u ’il a vu, entendu , surpris 
toutes les choses q u ’il a écrites. 
Jean-François  Lovey et Pierre Im­
hasly vous proposen t dans cette 
édition une  lecture de Chappaz. 
C hacun  pénè tre  dans l’oeuvre avec 
une  grande liberté, une  grande  sub ­
jectivité. Ils vous engagen t à lire et 
relire C happaz ;  accueillez leur invi­
tation. On ne rencontre  pas  souvent 




Maurice Chappaz chem ine sur l ’arête 
aiguisée de la poésie, à égale  distance  
lointaine de la gloire et de la vanité. 
Connu, pas vraiment reconnu. Solitaire 
comme un fauve superbe. Pierre Im- 
hasly et Jean-François Lovey nous in i­
tient à l ’homme et à l ’œ uvre. (Page 12)
Tandis que d’autres c ités cultivent le  
passé avec  plus ou m oins de com plai­
sance et de romantisme, M onthey s ’en ­
gage dans son avenir avec  de grands 
projets d’urbanisme. Solange Bréganti 
dirige le  projecteur sur quelques réali­
sations qui singulariseront la capitale  
du Chablais au seuil de l ’an 2000.
(Page 33)
On dit volontiers que le  siècle  à venir  
sera dominé par les  biotechniques, sur 
le plan scientifique. Imagine-t-on que le 
Valais pourra participer activement à 
cette entreprise im m ense? Il le fait 
d'ores et déjà, à son échelle, grâce à 
Cytotech qui regroupe une quinzaine de 
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I NA TERS1 
K u n s tb au s  zur Linde 
Hch. O sw ald  
Ikonen Ausstellung
17. März - 28. April
K u n s tb au s  zur Linde 
A lfo n s  S tuder
Plastiken
18. Mai - 11. A ugust
I S1ERRE I
C h a te a u  de Villa 
Phil ippe  M ahler
Peintures 
ju sq u ’au  29 avril
C h a te a u  de Villa 
B abette  O ls o m m er
Peintures 
dès le 12 mai
1 VERCORIN I 
Galerie F on tany  
W alter W ill isch
Peintures, gravures, dessins 
ju sq u ’au  28  avril
Galerie-club Migras 
Exposition de travaux  
des écoles clubs 
L’arbre
Brigue: 16 avril - 2 mai 
Sion: 7 mai - 23  mai 
Martigny: 28  mai • 15 juin
I SION I
Galerie-club Migras 
Expédition suisse au  G roen land  
A u x  portes du Pôle  Nord  
P h o to s  de Francis Parel 
et R oger Fragnière 
5  avril - 2 mai
Galerie G rande-F on taine  
R ow land Fade  
J o se t te  B ardoux
Peintures
O rganisation: Les Amis des Arts 
et.Artistes Associés (A.A.A.A.)
1 0  4  mai - 2 juin
G range-à-l’E vêque  
Gilbert Constant in
Peintures, gravures, sculp tures 
5 au  27 mai
Maison de la Diète 
C am il lo
Huiles, sculptures, vitraux
2 au  30 mai
M ont d ’O rge  sur Sion 
Galerie Le vieux Jacob  
F erenc  Bugyil  
Peintures, dessins, gravures 
14 avril - 6 mai
Jan Budzinski
Huiles, acriliques, dessins 
12 mai au  10 juin
1NENDAZ1
Atelier M adras
Skier  et  vivre  à  N e n d a z
J e a n  A u g ag n eu r:  bandes  dessinées
J a c q u e s  Favre, cinéaste
Myriam M artin: peintures, dessins
S im one  Oppliger: pho tos
Plantu , dessina teur de  presse
au  M onde: caricatures
Marlyse Tschui, journaliste  à la RSR:
textes
O rganisation: Art-En-Ciel 
j u sq u ’au  6 mai
I MARTIGNY |
Galerie-club Migras 
Au fil du R h ô n e . . . .
Au fil d es  s ièc le s
G ravures  anciennes 
9  avril - 18 mai
Fondation  P ie rre-G ianadda  
M izette  Putal laz
Peintures 
Au foyer:
Les pein tures  de  Malou  
Les p ho tograph ies  de  Yan  
ju sq u ’au 6 mai
Fondation  P ierre-G ianadda  
Rodin
12 mai - 21 octobre
Galerie de  la D ranse  
Alain  H o neg g er
Pastels, aquare lles  
20 mai - 3  juin
Galerie de  la D ranse 
Le pr intem ps d es  poètes
en mai
p o u r  la d a te  exacte, veuillez 
consu lte r  vos quotidiens
Le Manoir
R a y m o n d  M euwly (1920-1981)
Peintures
19 mai - 24  juin
Atelier Madras, Plantu




4. Mai um  20.30 U hr 
Der K lassenfe ind  
T hea tergruppen  M.A.R.I.A.
Oberwalliser Kellertheater 
11. Mai um  20.30 Uhr 
Schlusspunkt  
durch das K ellertheater
I S1ERRE I
La Sacoche
II mai à 20  h 30 
Bolero
Teatro A nton in  A rtaud  
Interprètes:
M arionnettes d e  Michel Poletti 
Organisation: GRA, Sierre
[ SION I 
Petithéâtre
3, 4, 5 mai à 20  h 30  
Sur une île
Une création  de l’Atelier-Théâtre
Oriph’Lam
Réalisation:




8. Mai um  20.30 Uhr 
V iv iane  Goergen,  Klavier 
D an ie l  Robert  Graf, Violoncello 
O rganisation: Schlosskonzerte
I SAINT-MAURICE |
Salle  d u  Collège 
4  mai à  20 h 30 
E n sem b le  instrum enta l  
de Grenoble
Soliste: S u san n a  Mildonian, h a rp e  
Direction: S té p h a n e  C ard o n  
O rganisation: Jeu n esse s  culturelles 
du  Chablais, Saint-M aurice
Sur grand écran
I m a r t i g n y I
C iném a Etoile 
8  mai à  20  h 30 
A la sk a
C iné-conférence 
O rganisation: Visages et réalités 
du  m o n d e
Variétés
I SIERRE I
La Sacoche  
25 mai à  20  h 30 
H um our
p a r  P e te r  W yssbrod 
O rganisation: GRA, Sierre
Folklore et tradition
I VAL-D’ILLIEZ/LES CR OSETS |
4 au  6 mai
Fête  de  m us iq ue  c h a m p ê tr e
[ m o n t h e y !
Salle de  la G are  et rues p iétonnes
18, 19 et 20  mai
C oncerts  publics (out et in door)
2 5 e ann iversa ire  du ju m e la g e  
M onthey-T  ubingen  
O rganisation: comm ission culturelle 
de  la Ville de M onthey
Documentation: Lucien Porchet
Annoncez p a r  écrit tou tes  vos manifestations culturelles et  folk­
loriques pou r  le 25  du  mois qui précède la parution, à l’adresse 
suivante:
M. Lucien Porchet, 1906 C harra t
: * :
■ ::




en légende et en vérité
Comme une fleur 
sur le fleuve
Il fu t  un  te m p s  où  les ro is  a v a i e n t  u n  b o u ffo n  qu i le u r  é t a i t  u n e  
c o n s c ie n c e  de  p lu s  e t  qu i  d é v o i la i t  à  le u rs  y eu x  d ’a c c o u t u m a n c e  la 
fac e  so la i r e  d e s  c h o s e s  c a c h é e s .  Les r o y a u m e s  d ’a lo rs  se  n o u r r i s ­
s a ie n t  d e  ces  p a ro le s  v e n u e s  d ’a i l le u rs ,  d ’i ro n ie  ou d ’o ra iso n .  Les 
p r in c e s  d ’a u j o u r d ’h u i  n ’o n t  p lu s  c e t te  s a g e s s e ;  ils la i s s e n t  à  la  poés ie  
le so in  de  c l a m e r  ses  v é r i t é s  d a n s  les b o r d u r e s  du  q u o t id ie n ,  à  l’o m b re  
d e s  p ro g rè s  e t  d e s  sau les .
Risquons un instant la lumière!
On ne sait p a r  où aborder  Maurice 
Chappaz . Sa banquise est m o u ­
vante  et sa parole surgit toujours 
d ’un lieu où on  ne l’a t tend  pas, la 
poésie se conjugant mal avec l’évi­
dence.
Peut-être  conviendrait-il de n ’en 
parler q u ’à mi-voix, par  murm ure, 
par  ellipse, à mi-chemin en tre  la 
crainte de le su rp rendre  et l’espoir 
de le cerner, et de respecter chez 
lui le silence dont il a si bien dit les 
senteurs. Mais cela ne se peut. 
N’attendons  pas l’office des nécrolo ­
gies p ou r  lui dire notre gratitude et 
présen ter  à l’archipel des lettres la 
vaste palette de ses sortilèges. La 
poésie a  besoin parfois du  grand 
jour, des rayons magnanim es, des 
vents forts, des eaux  tourbillonnan ­
tes, des saluts chaleureux  et des 
voix offertes.
Maurice C h appaz  est un  co n tem p o ­
rain capital.
Q u ê t e ,  t r a n s p a r e n c e  
e t  g é n é r o s i t é
Son chan t est d ’une  vie, d ’un pays, 
d’une  exigence. Il nous invite à rien 
de moins q u ’à l’essentiel : nous so m ­
mes éphém ères  et, dans  ce passage 
qui est le nôtre, nous som m es a p p e ­
lés à nous consum er pleinement. 
Dans l’am o u r  et dans la mort. Ecrire 
n’est pas un  acte de décoration, 
mais de conjuration.
J ’ai toujours aimé chez lui cette 
sensation de freiner le temps, de lui 
inventer des obstacles, de rejoindre 
la rive pour  voir s’écouler le fleuve, 
de proposer  à l’ho m m e un point 
d’ancrage où il se sache hom m e, 
périssable et aimant, si noble et si 
fragile.
J ’ai toujours aimé cette quête  t ra n s ­
parente de  l’origine, de ce qui nous 
distingue, de ce qui unit, dans le 
mystère, l’hom m e à la na tu re  et la 
nature aux dieux. C ’est là bien plus 
qu ’une  quelconque  échelle des v a ­
leurs faisant à notre engeance une 
filiation de prestige. L’écriture res ­
taure. Elle a ce rare privilège de 
chan te r  notre source, de nous desti­
ner un  ailleurs et de  «ressusciter la 
sublime terre  dont nous som m es le 
d iam ant perdu  » (Testam ent du 
Haut-Rhône).
J ’ai toujours aimé, face aux sujets 
graves, face à  la m ort qui glace, 
cette exquise délicatesse du rire qui 
éclate en pirouette, cette attitude 
socratique où l’hu m o u r  inattendu 
est une  au tre  politesse du désespoir. 
J ’ai toujours aimé cette générosité 
lyrique, ce m élange de trivialité et 
d ’incantation, cette m osaïque des 
coutum es et des vins.
U n  r i c h e  t e r r i t o i r e
On ne lit pas C happaz  les yeux 
distraits, com m e par  hasard  ou par  
effraction. On le relit, avec cette 
patience et cet émerveillement qui 
font les ém otions durables. On s’y
prom ène com m e en  un pays dont 
on  connaît peu à peu les traces et 
les errances. On y m arque  des 
repères, on  s’y perd, on revient sur 
ses signes, heureux  de trouver un 
refuge et de savoir q u ’on n ’est plus 
seul. C ar  cette poésie nous est une 
manière de com pagne.
Une terre  n ’existe q u ’à s’inventer un 
langage et à se désigner un scribe. 
Le Valais existe. Magnifié, d o u lou ­
reux, prom etteur.
Je  l’ai rencontré  chez C happaz  avec 
son passé rude et flamboyant, avec 
ses rites, ses rires, sa dém esure, ses 
frôlements, ses entailles et ses e sp é ­
rances.
Peut-ê tre  l’écrivain est-il un  peu 
l’antiquaire de nous-mêm es.
Texte: Jean-François Lovey 
Photos: Oswald Ruppen
Les Géorgiques de Virgile et de Maurice Chappaz
En décem bre 1983, les Editions 
Castella ont réédité deux  ouvrages 
de Maurice C h appaz  et d ’Eric Ge- 
nevay, soit les traductions revues et 
corrigées des Idylles de Théocrite et 
des Géorgiques de Virgile, tr ad u c ­
tions qui ont paru  la première fois 
en 1951-1954 aux Editions R e n co n ­
tre  à Lausanne.
P ar  la lecture des Géorgiques de 
Virgile, nous rem on tons  exac te ­
m en t à deux  mille ans, aux  q u e l ­
ques années  qui on t p récédé la 
naissance du Christ.
Dans les Géorgiques, Virgile chante  
la terre, les saisons et les jours, non 
pas par  de grandes envolées lyri­
ques, mais par  un réalisme très 
poétique. Il décrit les travaux  de la 
terre avec la précision d ’un hom m e 
de la terre, fait part de ses expérien ­
ces, observe les p lantes et nous dit 
la terre  qui leur convient, nous dit 
les anim aux dom estiques et c o m ­
m ent il faut p ratiquer l’élevage. 
C’est un  véritable traité d ’agricul­
ture et un grand poèm e, d ’un seul 
souffle, écrit par  un poète-paysan. 
Ses conseils pratiques sont encore 
valables au jourd ’hui, p ou r  celui, 
toujours plus rare, qui cultive e n ­
core ses lopins de terre  avec am our. 
Voilà le m ot lâché: am our. Ne 
souriez pas, vous les paysans d ’hier, 
les p roducteurs  d ’au jourd ’hui so u ­
mis au  m arché de l’argen t et à la 
déesse rentabilité. Toujours m é co n ­
tents du trop  ou du trop  peu.
Le paysan de Virgile peine dans le 
conten tem ent, récolte et vendange 
dans  la joie et la gratitude. Il goûte 
à  tous les fruits de sa te rre  nourri ­
cière. N’est-ce pas le m êm e q ue  ce 
paysan du  Valais ou d ’ailleurs, de 
nos pères et m ères d ’il y a soixante 
ans à peine, de nos ancêtres d ’il y 
a mille ou  deux mille ans. Combien, 
je m ’en souviens, on était irréducti­
blement attachés aux parcelles, si 
maigres fussent-elles, de nos hérita ­
ges, combien enracinés contre toute 
logique. O n aimait notre terre, elle
nous le rendait bien par  le plaisir de 
goûter, de déguster les fruits tirés 
de notre sol. La terre  nourrit to u ­
jours son hom m e, on  ne cessait de 
le répéter. A u jourd ’hui, il n ’y a plus 
de re tour à cette vie indépendante, 
sous le seul joug de la nécessité. A 
moins d ’une ca tastrophe m enaçan t 
la vie des plantes, des animaux, des 
homm es.
Dans ses C han ts  des Géorgiques de 
I à IV, Virgile nom m e, appelle les 
choses et les choses viennent à 
nous. Elles surgissent telles que 
nous les avons vues, observées, au 
long de nos chemins, de nos vastes 
campagnes. Nous som m es ravis par 
l’exactitude des plus infimes détails, 
d ’une plante, d ’un arbre, il les dit 
sans fioritures, en contact direct 
avec la terre  et sa poésie née 
spon taném en t du réel, du vrai. Tout 
ce q u ’il décrit, s’o rdonne  en poèmes, 
en chants. N om m er les choses c’est 
les évoquer, car sans nom  elles ne 
seraient pas.
C happaz  et Genevay, en en t re p re ­
nan t la traduction des Géorgiques 
en langue française, se sont donné 
une  tâche  bien difficile. C a r  c o m ­
m ent passer du latin « cette langue 
faite pour  le m arbre  qui ne bavarde 
pas» à notre français soumis aux 
règles académiques. C h appaz  y 
réussit parfaitement, grâce à cette 
amitié et intime p aren té  q u ’il ép ro u ­
ve p ou r  Virgile. Virgile, son ami d ’il 
y a deux  mille ans, interprète de 
Chappaz , C happaz  interprète de 
Virgile. Et c’est pourquoi il peut 
sans peine s’identifier à Virgile, le 
traduire et ne  le point trahir. C h a p ­
paz, traduc teur  ou  au teu r  peu  im ­
porte, il recrée les Géorgiques en 
une  nouvelle langue, il s’efface et 
Virgile dem eure  toujours présent 
tou t au  long de la lecture.
Je  n ’ai pas  appris le latin et je ne 
puis parler ni péné trer  le génie de 
cette langue. D ans l’enseignem ent 
scientifique q ue  j’ai reçu, on consi­
dérait le latin, le grec, com m e des
langues mortes. O n nous a re tran ­
chés de ces grandes civilisations 
d ’avant le christianisme et de ses 
débuts. Mais en  lisant la très belle 
traduction des Géorgiques, je me 
rends com pte  que le latin n ’est pas 
une langue morte , mais une  langue 
aux vérités de toujours, bien vi­
vante.
«Il n ’y a rien de nouveau  sous le 
soleil»: ce q u e  Virgile a observé 
avec tan t  de  précisions et c han té  il y 
a deux  mille ans, c’est exactement 
ce que  nous avons observé et trouvé 
si s im plem ent beau d u ran t  notre 
vie.
Texte: Albert Mathier 
Photo: Oswald Ruppen
Engelszunge ganz aus Mensch
Nein, es stimmt nicht, dass C happaz  
am B ahnhof  in Lausanne  einen 
Rucksack deponiert hätte, den er 
jedesmal abholte, ehe  er den G rand  
Pont hinaufzockelte, Rucksack so ­
zusagen zu dem  einen Zweck: p our  
faire plus Chappaz.
Andererseits: Vielleicht geht er  d e n ­
noch mit dem  Rucksack ins Bett, 
und in den hohen  S chuhen ; weil er 
nämlich im m er unterw egs ist. 
Allerdings: N iem anden m öch te  es 
verwundern, bedürfte C h appaz  der 
Viktualia überhaup t nicht, denn  sei­
ne S tationen sind alle durch einen 
metaphysischen Eros kartografiert 
I (Metaphysik? Modische E thnolo ­
gen sagen gerne: sup rano rm al;  was 
nichts bedeutet, ausser  dass sie hier 
nichts zu deuten , nu r  noch zu d e u ­
teln haben; q u an ta  formula -  
quan ta  formai! quel Camembert...). 
Geschichtchen um  Maurice C h a p ­
paz gibt es hundert.  Das platt m a te ­
rialistische Wallis ist keine Fabel 
mehr; jetzt m ach t es seinen Dichter 
zu einer solchen. Der Reiz dieser 
Geschichte: alles, was dem  guten 
Mann aus Ressentim ent angedich ­
tet wurde, was aus  Neid ersonnen  
war, es hat sich zur puren  V erk lä ­
rungslegende gem ausert. Kraft der 
Kraft dieses Streiters -  kraft seiner 
endurance. C happaz  musste lange 
bittere Gegnerschaft e rtragen, echte 
Feindschaften. Je tzt k om m t es ihm 
auf ein bisschen A pplaus von der 
falschen Seite, la m edesim a,  auf ein 
paar falsche neue  F reunde  von 
immer auch nicht sehr an. Es ist 
Tribut, den er dem  Erfolg bezahlt. 
Ja, es stimmt, Maurice musste den 
Weg über die G erm anophon ie  n e h ­
men, um  sich, via Ruhm , bei seinen 
engsten Landsleuten jenen  Respekt 
zu verschaffen, den  sie seinem 
Brennen, seiner Liebe verwehrt h a t ­
ten.
Ja, es stimmt, ich habe schon etwa 
geflucht beim Übersetzen ; wenn es 
so vertrackt war und  so schwierig. 
Öfter aber habe ich gebetet, H err ­
gott, erhalt uns diesen M ann seine 
hunder t  Ja h r ;  weil es so schön war, 
so gut, so viel weiter versprechend. 
Nein, wer -  nach der  strengen 
Arbeit -  nie von ihm gehört hat: 
venez, allons fu m e r  une cigarette 
ensemble, der kennt den Tonfall, 
kenn t den w ahren  Wert beinahe 
angelischer dé ten te  nimmer. 
C happaz :  die A ugen auf m achen 
und  Poet sein, fau t le faire. Das 
Höchste sagen, als wäre es nichts. 
Dem Nichts entgegentre ten  -  und 
alles holen. Einstecken, einstecken
-  und die ewig verschissene M edio­
krität ist es, die am  gemeinsten 
zuschlägt, im m er un te r  die Gürtelli­
nie -  aber dabei sicher und  sicherer 
werden, der  Schm erz wird sich v e r ­
silbern. Zwanzig J a h re  geteert und 
gefedert, um dann  als schönster 
H ahn  aufzustehn. Den H ennen  an 
den Hals fahren. Angst haben, und 
sich mit einem wiederfinden als der 
Stärkste. Von der  uneigentlichen 
zur eigentlichen Legende werden. 
Der Routine entgehn, das W under 
der  Kreation nie (v)erlernen, d e m ü ­
tig an n e h m e n  das Mysterium ; wie 
der  Priester das Ministerium. Die 
Hakensteller  mit der Unbotmässig- 
keit eines Kindes von vorn angehn. 
Wissen, wie m an  einsam bleibt, und 
abstinent, trotz des Zulaufs, um 
disponibel zu sein der  G nade: das 
ist, was einen zuwächst, weil m an  
es erduldet hat, erdauert. Im Artisti­
schen keine Konzession m achen  -  
und  dennoch  von all jenen  gelesen 
w orden sein, die nie ein Buch auf- 
schlagen, faut le faire. Einer Jugend  
nachtrauern , die unwiederbringlich 
ist, und  daraus der  Zukunft doch 
eine Alternative weisen, und  zwar 
die einzig mögliche fast, falls es sie 
denn  geben sollte, diese Zukunft, 
fau t le faire. Bald einmal mit den 
Nachtigallen reden, so rein ist er 
geworden, der  tiefinnere Sang, der 
C ante  jondo, fau t le faire.
Das Herz eines francoprovenzali- 
schen Troubadours, die Militanz,
der  punch  von Charles Péguy, die 
visionäre Kraft eines William Blake 
und  die gestalterische Macht des 
spä ten  Rilke: zusam m en  ergibt das 
nicht den  ganzen Chappaz!
Ich frässe Gras, B äum e risse ich aus, 
wüsste ich, wie er das macht. Ich 
weiss es nicht. Ich ahne  nur, dass er 
dem  Kochtopf in der L egendenkü ­
che einen rechten  Deckel aufgesetzt 
hat mit: « A rire et à mourir», seinem 
letzten Buch, einer sum m a  (letzten 
im Sinne von neu, versteht sich). 
Finis legendibus!
Hier wird alles eins. Und das Eine 
ist das Grosse, das Grosse im Klei­
nen, das Kleine ein Fanal.
Texte, in denen  die Präzision m y ­
stisch wird und  die Mystik zum 
Präzisionsinstrument. Poesie als 
Herm eneutik , ihrer selbst, und  H er ­
meneutik  als exakte Wissenschaft. 
Diese Wissenschaft hier, die aller­
dings ist nicht wertfrei. Sie ist Exor­
zismus und  Pam phlet.  Exorzismus 
des Todes, P am phle t  des Lebens. 
Nichts m ehr  von Symbolismen, 
keine Stellvertreterei -  C happaz  
wird das Leben. Besser denn  jeder 
Preis hat dieses Buch ihn geadelt. 
C happaz  wird das Leben selbst. 
Pour faire plus Chappaz, das wird 
schwierig werden!
CH -  zeitgenössische Literatur? 
(Den D ürrenm att  halten sie für ein 
Kaliber für sich, halten sie.) Über 
dem  Dunst aller Niederungen sehe 
ich das H aup t von Frisch. Daneben 
steile ich Maurice Chappaz.
D ann sehe ich lange nichts mehr. 
Lauter Dunst.
-  C h a p p az ?
-  C hapeau!
Text: Pierre Imhasly
Alors q u e  les dernières décennies o f ­
fraient le spectacle  d ’u n e  peinture-dé- 
sarroi, il suffit dev an t  les oeuvres de 
Mizette Putallaz, de  se m ettre  en état 
d ’en fance  et de  regarder. C a r  le plaisir 
de  peindre  est chez elle plus physique 
et affectif q u ’intellectuel: elle est u n e  fille 
de  la terre, et c’est son  m o n d e  agraire 
lié a u x  souvenirs de  son en fance  q u ’elle 
veu t exprim er co m m e u n e  revend ica ­
tion à son identité et à  ses racines. C ’est 
donc  d an s  l’évocation et le tém oignage  
d ’une  civilisation paysanne, alors qu e  les 
t rav au x  é ta ient rudes, la terre  avare  et 
les tâches simples, q u ’elle t rouve  son 
authenticité.
P o u r  in tercep ter  cette réalité, loin de 
faire exploser les objets et les êtres, 
l’artiste les cerne  et les simplifie. Son  œil 
exercé lui p e rm et d e  n ’en retenir q u ’une  
form e condensée, voire elliptique, r é ­
duite  à  l’indispensable. Ainsi l’exem ple  
de  l’oiseau dan s  son oeuvre: il a perdu  
bec, œil, pa tte s  et souvent queue. Il est 
réduit à  u n e  form e géom étrique  ou 
plusieurs. 11 en  va de  m êm e  p o u r  les 
p e rsonnages  qui on t perdu  leur regard, 
leur identité faciale p o u r  n ’être  plus 
q u ’un volume, u n e  forme, u n e  a ttitude 
décrite av an t  tou t p a r  un  v ê tem en t 
simplifié lui aussi. C e tte  réduction  p o u r ­
rait paraître  un  ap p au v rissem en t de  la 
vie à sa réso n n an ce  intellectuelle. Mais 
l’artiste é ch a p p e  d ’instinct à  cet écueil: 
pa r  la répétition quasi obsessionnelle de 
la form e simplifiée à l’intérieur de  l’es ­
pace  pictural, elle rend aux  objets et aux 
êtres leur ap p a re n ce  de  variété et de 
com plexité  et leur dynam ism e vital.
11 faut m a in ten an t  rendre  vra isem bla ­
bles ces form es su r  u n e  surface  limitée.
11 s’agit donc  d ’organiser  l’espace  afin 
q u e  c h aq u e  é lém ent du  réel soit assimilé 
selon des lois qui p e rm e tten t  de créer 
un  nouvel organisme. Mizette Putallaz, 
parce  q u ’elle est peintre figuratif, distri­
bue les volum es selon les lois de  la 
géométrie , de  l’ha rm on ie  et de  l’équili­
bre. Elle organise  c h aq u e  toile, elle 
a ttribue à c h aq u e  être  et à  c h a q u e  objet 
sa  valeur dimensionnelle  p o u r  créer cet 
ensem ble  h o m o g èn e  et co héren t  sans 
lequel l’expression picturale ne peu t 
s’achem iner vers l’ém otion  artistique. 
Mais au-delà  de  la composition, c’est la 
couleur -  dernier é lém ent du  visible -  
qui va an im er  les form es et qualifier 
l’espace  g raphique. Dernier é lém ent de 
connaissance  perçu  p a r  les sens, elle est 
aussi le prem ier é lém ent indépendan t  
18 du  réalisme: elle est part  de  l’im ag ina ­
Mizette Putallaz: 
du visible à l’invisible
tion et du  rêve. Ainsi po rtons-nous  tous 
en nous nos couleurs c o m m e  u n e  h a r ­
m onie  de  l’âm e, co m m e u n e  m usique. 
Un objet ou  u n e  vision nous les restitue 
cap tées p a r  des form es et des lignes, 
m ais c’est la couleur qui la prem ière  
«rem ue des sen tim ents  q u e  les paroles 
ne  peu v en t  exprim er q u e  d ’u n e  m anière  
vague». Là encore , l’artiste est fidèle à 
elle-mêm e. Les tons de  terre  avec les 
noirs côtoient toujours su r  ses toiles les 
blancs et les bleus. C o n tras te  violent, 
tou jours  le m êm e: om bre-lum ière, blan- 
cheur-noirceur, dualité  tou jours  répétée, 
constan tes  qui sont la porte  ouverte  
vers l’hum ain , le m en ta l et l’affectif de 
celle qui crée.
Ainsi, à  travers  la couleur, avons-nous  
qu itté  le m o n d e  regardé  p o u r  le m onde  
intérieur. A ce s tade  de  l’observation, 
l’œ u v re  d ’art  est d evenue  un organisme, 
u n e  unité  indissoluble. L’artiste lui- 
m êm e  s’en  é to n n e  qui y découvre  son 
langage. L’osm ose  s’est accomplie, où 
la form e puise sa force d ans  la significa­
tion et où le sens a p p ara ît  porté  p a r  les 
formes. Et c’est la couleur qui nous 
explique la p rem ière  qui est la fem m e: 
elle est so lidem ent terrienne, p ra g m a ti ­
q u e  et réaliste. Mais sa réalité physique, 
charnelle, exprim ée  p a r  les bruns, est 
p re sq u e  an tagon iste  du désir d ’être  p u r  
esprit. C a r  le blanc se fait de  plus en 
plus présent. Plus q u ’autrefois, il e n v a ­
hit la toile ju sq u ’à devenir le sujet réel 
du  tab leau : ha rm on ies  de  blancs, se n sa ­
tion de b lancheur, de lumière et d ’éclat. 
Or, l’im pac t des couleurs a été analysé  
p a r  les scientifiques et t rouve  a u  cours 
des siècles et m êm e  des civilisations ses 
constan tes  et son symbolisme universel. 
Le blanc et le bleu y son t les signes de 
la lumière intérieure, de la pureté , de la 
spiritualité. Tel fut perçu  V erm eer de 
Delft. C hez Mizette Putallaz  ces ry thm es 
de blancs so n t  pré tex tes  à des m o u v e ­
m en ts  de  l’esprit vers la sérénité. Ces 
vols d’oiseau, soudain  fixés en plein 
essort, c’est son  â m e  en q u ê te  d ’espace, 
de  paix et d ’infini. S o n  désir im m édiat 
d ’éternité.
Mais de  m êm e  q u e  l’oiseau est forcé de 
redescendre  su r  la terre, l’artiste doit 
p ren d re  pied d a n s  la réalité. Et cette 
réalité elle la choisit d ’instinct silen­
cieuse. T o u te  la pe in ture  de  Mizette 
Pu tallaz  est une  m anière  de  fuir le bruit. 
C a r  dan s  sa vision des réalités les plus 
simples, d ’où la civilisation m o d ern e  et 
le progrès son t absents , s’est installé un 
grand  silence: la possibilité d’être pleine ­
m en t soi-m êm e. Tel ce poète , demi- 
dieu, qui m arch e  nu su r  le chem in désert 
où  n ’existe p o u r  tou te  réalité q u e  son
m o n d e  intérieur illustré p a r  ce nuage 
q u ’il po rte  d a n s  sa tê te  et qui est sa 
subs tance  réelle, sa vérité, sa  poésie. Ou 
bien encore  celui-là qui m édite  su r  sa 
branche, re scapé  d ’u n e  apoca lypse  ou 
ascète  nu, pe rd u  da n s  les m éan d res  d’un 
subconscient aussi inextricable q u e  l’en ­
ch ev ê trem en t des b ranchages.
Et la poésie éclate. Ici née  de  l’étrange 
d a n s  u n e  com position  parfaitem ent I 
maîtrisée et spacieuse  où  le meilleur de 
l’artiste se  re trouve: le silence, la con ­
templation, la terre et l’espace, le rêve et 
le mystère. Entre la complexité de l’art 
et la complexité de la vie, nous dirons 
que  l’artiste nous offre ses meilleures 
œ u v res  lorsqu’elle s’éloigne de l’anecdote 
po u r  des visions quasi surréalistes.
Le p lus so u v en t  cep e n d an t  la poésie 
naît des objets les plus simples. C a r  ils 
on t u n e  âm e: ils im pliquent la présence 
de tous ceux qui o n t  été, qui sont et qui 
seront: un banc, une  fenêtre, un champ, 
u n  bol, c’est tou jours  la m êm e  manière 
de  parle r  des êtres aimés. C a r  les objets 
vivent en  osm ose  avec les êtres les plus 
hum bles, confondus avec  eux, de  mêm e 
va leur psychologique et esthétique.
Et c’est aussi la m anière  déguisée et 
pud ique  de Mizette d ’exprim er la fuite 
du  tem p s  vers l’inéluctable conclusion 
de la vie. Mais l’a rt  est un  exutoire 
su p rêm e  et l’artiste, en s ta tufiant d ’ins­
tinct les objets et les êtres d ans  leur 
pé renn ité  et leur universalité, a  depuis 
long tem ps anes thésié  la vieille angoisse 
de  la mort. Et to u te  l’œ u v re  exprim e la 
sérénité  et la lucidité de  celle qui connaît 
le b o n h eu r  des choses de  la vie, baignée 
q u ’elle est de  l’an tique  sagesse  p o p u ­
laire, co m m e  le so n t  ces vieilles silen­
cieuses et apaisées ap rès  u n e  existence 
rocailleuse, alors q u e  les actes  et les 
pensées m êm es s’économ isent.
Pa rvenu  à ce stade  de la méditation, 
to u te  l’œ u v re  éclate en ch an t  d ’am our 
p o u r  les êtres et les choses. Mizette 
Pu tallaz  dit ex ac tem en t ce q u ’elle sent 
de  la vie: elle dit le quotidien banal, elle 
dit la fatigue, le sillon creux, l’arbre  dans 
le cham p, l’envol de  l’oiseau, elle dit la 
terre nourricière, m aternelle  et génitrice 
où  l’être  hu m ain  p lan te  ses racines et 
est p ro longé de génération  en  g én éra ­
tion sans violence; a u ta n t  de  visions 
em m ag as in ées  d an s  la m ém oire, a u tan t  
de  souvenirs d ’une  en fance  reconstituée 
pièce par pièce, c o m m e les éléments 
d ’un  puzzle nosta lg ique fixé d ans  l’é te r ­
nité de  la toile.
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Das abenteuerliche Leben 
des Johann-Christian Theler
Auswanderung als Neubeginn
Ich versuche mir vorzustellen, was 
sich in dem  kleinen Bergdorf Aus- 
serberg und  bei den V erw andten 
des Johann-C hris tian  Theler abge ­
spielt haben muss, als er  mit seiner 
Familie 1892, kurz von W eihnach ­
ten, nach Argentinien auswanderte . 
Vermutlich müsste m an  einer Berg ­
bauernfamilie en ts tam m en, die sich 
seit M enschengedenken  an den 
stotzigen Halden des Rhonetales 
abm üht, um  den Aufbruch n a c h ­
vollziehen zu können  und  zu e r le ­
ben was in jenen M enschen vorging. 
Ich bew undere  den Mut und das 
ungebrochene Selbstvertrauen ei­
nes Vaters, der  sich mit den  w eni­
gen Habseligkeiten, zu denen  auch 
das Heim weh gehörte, mit den Sei­
nen auf eine solche Reise wagte. 
Selbstachtung und Selbsterhaltung 
m ögen die G ründe  gewesen sein, 
die ihn dazu trieben, die Bergheimat 
zu verlassen und auf «der ändern  
Seite der  Erde», un ter  Menschen 
mit frem der Kultur und  frem der 
Zunge eine neue Bleibe zu suchen. 
Wie viele Mitbürger m ögen ihm vor 
dem  Schritt in eine solch u n b e ­
stimmte Zukunft abgeraten  haben. 
Neben einer zähen G esundheit war 
wohl sein wertvollstes G epäck  die 
ererbte G enügsam keit und  der u n ­
ermüdliche Arbeitswille. Mit der 
V erantw ortung  und den Sorgen 
einer fünfköpfigen Familie befrach ­
tet, wollte er sich in Ambrosetti, im 
südwestlichen Argentinien ans ie ­
deln.
Die Thelers bestiegen in Le Havre 
den D am pfer «Don Pedro», der sie 
auf einer beschwerlichen Fahrt 
nach Buenos Aires brachte. Die 
M utter trug ein weiteres Kind als
Reisegepäck un te r  ihrem Herzen. 
Zweiundzwanzig Kilometer von der 
kleinen Bahnsta tion  Arruffò e n t ­
fernt, erw arb  sich Johann-C hris tian  
Theler zwei Lose topfebenen  wilden 
Graslandes. Er grenzte seine zwei 
hundert H ek ta ren  mit F ähnchen  ab 
und begann, nach W asser zu g ra ­
ben, das er in vier Meter Tiefe fand. 
Rasenziegel w urden gestochen und 
in der  b rü tenden  S onne  zu Bauste i­
nen getrocknet. Lehm diente als 
Pflaster. Zwei Glasfenster und  eine 
verschliessbare Türe  sorgten in den 
folgenden zwölf Ja h re n  für Licht 
und Wohnlichkeit. Theler kaufte 
zwei Kühe und ein Kalb, zwei Kühe 
bekam  er von guten Leuten g e ­
schenkt, und  zwei O chsen und  vier 
Kälber erhielt er auf Kredit. Das 
argentinische Bauerndasein  b e ­
gann. Bargeld war Mangelware, 
und Kredite mussten  bei ändern  
Siedlern erbettelt werden. Aber er 
konn te  sich auf seine kräftigen A r ­
me und seinen Durchhaltewillen 
verlassen. Von den Kindern musste 
er das Ausserste abfordern, was 
V ernunft und  gesunder M enschen ­
verstand zuliessen. G lücklicher­
weise brauchte  die Familie den Arzt 
nicht, der 150 Kilometer abseits 
praktizierte, dafür aber war die H e ­
bam m e fleissig auf Besuch.
Trotz Missernten, Trockenperioden 
und  Viehdiebstahl durch die einhei­
mischen « posteros » brachte es die 
Familie innert eines Jah rzehn tes  zu 
ansehnlichem  Wohlstand. 1910 
zählte Theler 320 S tück Haustiere 
auf seinem G rund  und  Boden. Was 
ihn aber bedrückte, w ar das Fehlen 
einer Schule für seine vielen Kinder. 
Er entschloss sich, die Farm  zu 
verpachten , die Tiere zu verkaufen
und nach Ausserberg zurückzukeh ­
ren. Und dort erging es ihnen wie 
der  Gemse, die sich zu lange von 
Rudel ferngehalten  hatte. Die Aus- 
serberger und  die «Niwhüser The- 
lini » konn ten  sich nicht m ehr  ane in ­
ander  gew öhnen. Ma hatte  nicht 
m ehr  den gleichen Stallgeruch, also 
übersiedelten die M utter mit den 
Kindern nach Naters, wo die S ch u ­
len acht M onate dauer ten  statt nur 
sechs wie in Ausserberg.
Ein Familienbild in dem  faszinieren­
den Buch von H ans Theler, betitelt 
«Erinnerungen», zeigt auf einem 
Foto dreizehn Kinder, d enen  Mutter 
Maria Jo sep h a  das Leben g e ­
schenkt hatte. Drei s tram m e Buben 
und  zehn anm utige M ädchen s te ­
hen neben ihrer gütig dreinblicken­
den Mutter, deren  Lippen nichts 
von der Härte  des Lebens verraten. 
Neben ihr sitzt der  Vater mit h a r tg e ­
prägten  Gesichtszügen und  eigen­
willigen, kecken Augen. Ihn zog es 
1919 schon wieder nach Argenti­
nien, da ihm in Naters die Schulden 
über den Kopf gew achsen waren 
und er keine Möglichkeit sah, zu 
grösserem Verdienst zu komm en. 
Mit seinem S ohn  Josef und einer 
Tochter  schifft er sich im März 1919 
in Marseille wieder ein. Uber B u e ­
nos Aires ging die Reise nach A m ­
brosetti zurück. Doch welche E nt­
täuschung! Seine Farm glich wieder 
einer Wildnis. Theler krem pelte  die 
Ärmel hoch. Volle drei J a h re  schuf­
te te  er unaufhörlich, bis er die Farm 
wieder hochgebracht hatte ;  dann  
ergriff ihn die alte Abenteuerlust. Er 
überliess die « Hacienda » seinem 
S ohn  und  fuhr mit der  Eisenbahn 
nach Rosario. Man hatte  ihm e r ­
zählt, dass 1000 Kilometer flussauf-

wärts im Urwald, fruchtbares Land 
für Siedler zu erw erben sei. Vier 
Tage lang fuhr er mit einem Fluss­
dam pfer  auf dem  P aran à  den U r­
wald hinauf. Von Puer to  Rico ging 
es 40  Kilometer zu Fuss landein ­
wärts. Dann w ar er in C u n a  Pirù, 
wo er sich 28 H ek ta ren  Urwaldwild­
nis ers tanden  hatte. Er liess von 
Ambrosetti die Tochter  Kresy nach- 
folgen, um  ihm den «H aushalt zu 
besorgen». Es begann eine neue 
Robinsonade, der  K am pf mit dem 
Urwald, das Roden, das  B auen  und 
Bebauen. Als eine Bam bushütte  
stand und  dem  Urwald etwas Land 
abgerungen  war, schrieb Theler sei­
ner  Frau, sie solle das W ohnhaus  in 
Naters verkaufen, die H aushaltung  
liquidieren, die Schulden bezahlen 
und  ihm mit den Kindern nach 
C una  Pirù in den Urwald folgen. 
Bei den Getreuen, die dam als  zum 
zweitenmal das Wallis verliessen, 
w ar auch der  jüngste S ohn  der 
Familie: Ju a n  Pablo, genann t Hans, 
dabei. Er hatte  kurz vorher  die 
eidgenössische M aturität mit b e ­
stem Erfolg bestanden, und  der 
V ater  versprach ihm eine Stelle als 
Vermessungsgehilfe im Urwald, da 
die grossen und  kleinen N eben ­
flüsse des P a ran à  kartographisch 
au fgenom m en  w erden  sollten. 
H ans Thelers « Erinnerungen » lesen 
sich wie ein sp annende r  Roman, 
und  es ist schade, dass dieses Buch 
nicht auch  in einer Ausgabe für den 
freien Verkauf herausgegeben w u r ­
de. Mit diesem jungen  M ann hatte 
das  Schicksal seine besonderen 
Launen. Nach einem V erm essungs­
jahr  kehrte  der  junge Theler in die 
Schweiz zurück, fand in Zürich im 
Engrosgeschäft seines Schwagers 
Beschäftigung und  studierte gleich­
zeitig Wirtschaftswissenschaft an 
der  Universität, soweit die Arbeit 
den Besuch der Vorlesungen g e ­
stattete. T rotzdem  beendete er das 
S tudium  mit dem  Prädikat sum m a 
cum laude. Er verehelichte sich bald 
mit einer verständnisvollen und 
nachsichtigen Zürcherin nam ens  
Alice W iskemann. Dann begann 
sein kom etenhaf te r  Aufstieg als 
Versicherungsfachm ann, in einem 
Senkrechtstart ,  wie ihn kaum  je ein 
Walliser erlebt hatte. Über Berlin, 
Liverpool, Sofia, Kairo, Madrid, 
Mailand und  ändern  Ländern  und 
S täd ten  kam  er nach Basel und  
übernahm  die Leitung der  dam als
recht unbedeu tenden  Versiche­
rungsgesellschaft «National». Die­
ser Kleinbetrieb wuchs un te r  seiner 
Leitung innert weniger Jah rzehn te  
zu einem M am m utun ternehm en . 
Heute belaufen sich die P rä m ie n ­
einnahmen auf ca. Fr. 400 000 000.-. 
In unzähligen Ländern  werden 
Zweigbetriebe unterha lten . Allein in 
der Schweiz beschäftigt die Gesell­
schaft 1500 Mitarbeiter. W er sich 
die M ühe nimmt, die neuen  G eb ä u ­
lichkeiten der Schweizerische N a ­
tional Versicherungsgesellschaft in 
Basel zu um w andern ,  m uss einige 
Strassenzüge un te r  die Füsse n e h ­
men. H ans Theler ha t  in kürzester 
Zeit ein wirtschaftliches Imperium 
errichtet, das seinesgleichen sucht 
und die Fachwelt in S taunen  v e r ­
setzt.
Noch m ehr  überrascht uns, dass 
Hans Theler neben seiner erfolgrei­
chen Tätigkeit noch Zeit und  Lust 
fand, sich der  Muse hinzugeben. 
Sein H aus stand Malern und  bilden­
den Künstlern offen. Die Frau hatte 
dafür das nötige Verständnis zumal 
sie selbst künstlerisch tätig ist. Mit 
den K unstschaffenden pflegte H ans 
Theler freundschaftliche Kontakte, 
beriet sie und  kaufte Bilder, die 
seinem sensiblen Kunstem pfinden
entsprachen . Eine auserlesene 
S am m lung  von über 600  Gem älden  
von ca. 200 Schweizer Malern 
schm ücken  heu te  die Arbeitsräume, 
Hallen und  Korridore der  «Natio­
nal». Kürzlich w aren  selbst die Mit­
arbeiter der  T ate  Gallery von L on ­
don, auf Besuch, um  «Kunst im 
Büro » zu bestaunen. Aber auch die 
R äum e seines P rivathauses in Bin­
ningen schm ücken  W erke b ek a n n ­
ter Schweizer und  internationaler 
Maler. H ans Theler war w ährend  
fünfzehn Ja h re n  Präsident des B as ­
ler Kunstvereins. Eine Ehre, die 
selten einem Nichtbasler zuteil wird. 
Zweifelsohne gehört H ans Theler 
mit T hom as P latter  zu den  beiden 
Wallisern, die in Basel zu höchstem  
A nsehen  gekom m en sind. In u n se ­
rem K anton gilt H ans Theler bei 
den alten Soldaten  als «scharfer» 
Offizier und  ist als grosser Jäger  
und  Jagdexperte  bekannt. In sei­
nem  Jagdzim m er in Binningen zeu ­
gen unzählige T rophäen  von seiner 
Leidenschaft als Jäger  und  Heger. 
Es ist ein besonderes Erlebnis, die 
Theler auf ihrem Sitz in Binningen 
zu besuchen, sich von der  c h a rm a n ­
ten und  liebreichen Gastgeberin 
verw öhnen  zu lassen und  mit dem 
H ausherrn  durch die R äum e der
reichhaltigen und  eigenwilligen 
S am m lung  zu gehen und  den G e ­
schichten zu lauschen, die ihn mit 
den  vielen Künstlern verbinden. 
H ans Theler, heutiger E h re n p rä ­
sident der «National», ist trotz sei­
ner  internationalen Tätigkeit ein 
waschechter Walliser geblieben. Mit 
ungebrochenem  H um or  unterhält  
er sich in urchigem, unverfälschtem 
Wallisertiitsch. Den «Neuwalsern» 
em pfiehlt er ihr Sprachgu t beizube­
halten, weil m an  sich damit, en tge ­
gen vielfachen Befürchtungen, in 
der  Usserschwyz nur  Sym pathien  
erwirbt. Ernster, ja eher  heftig, wird 
Theler, wenn er sich über die oft 
kurzsichtige und  rücksichtslose 
V erschandung der Heim at G ed a n ­
ken macht. D ann  funkelt es in 
seinen Augen, und  er gebraucht 
Kraftausdrücke, die nur  im Wallis 
heimisch sind.
Als Walliser freut m an sich einem 
S ohn  der  Heim at zu begegnen, der 
in der  F rem de eine solch beispiel­
lose Karriere gem acht hat. 
Gleichzeitig trübt ein leises B e ­
daue rn  die Freude, dass dieser e r ­
folgreiche Mensch der  engeren  Hei­
m at doch irgendwie verloren ging.





D ans le v idom nat qui abrita l’Ecole 
des beaux-arts, M. Bernard  Comby, 
conseiller d ’Etat -  et notre  ministre 
de la culture -  a inauguré le Musée 
valaisan d ’art contem porain . Et les 
œ u v res  de Fred Fay, qui fut l’âm e 
de la maison, y voisinent avec celles 
de ses élèves.
Visages d’artistes
Un au toportra it de Jean-François 
Ritz, daté  de 1750 et un au tre  de 
Jacques-A rnold  Koller (1785) m a r ­
quen t les débuts de l’ère nouvelle. 
Biéler, peint par  lui-même, scrute 
Biéler vu par  M arguerite Burnat- 
Provins dont un  autoportra it, au 
corsage rouge, flamboie dans la 
pénom bre.
Et, dans cette galerie de visages, 
R aphy  Dallèves fait face à Philippe 
Délèze, Ludwig W erlen à Alfred 
G rünw ald  et Pierre Loye à Edm ond 
Bille. Les générations se f ré q u en ­
ten t en tou te  amitié.
Nos classiques
Valaisans d ’origine ou  d ’adoption, 
nos «classiques» sont représentés 
par  des œ u v res  m arquan te s :  vaste 
composition silencieuse d ’Anden- 
m atten , na tu re  m orte  de Palézieux, 
paysages de  Chavaz et d ’Isabelle 
Tabin-Darbellay, Sion vu par  Gaut- 
schi et par  Menge, personnages de 
Roulet et les douces collines de 
Sierre, chères à Christiane Zufferey.
Les céram iques de J.-J. Putallaz 
d ialoguent avec les bois de Pierre- 
Alain Zuber et les pierres polies de 
Raboud, alors que  tintinnabule l’hy- 
dromobile de Zeller au  pied des 
intemporelles tapisseries de Chris­
tine Aymon.
Le Haut-Valais a no tam m en t délé­
gué A nton M utter aux couleurs 
éclatantes et W alter Willisch dont 
les tons résonnent en sourdine.
De précieux dons
Le legs Dallèves fut à l’origine du 
Musée de la Majorie. D’au tres  dons 
im portants  sont venus enrichir les 
collections de l’Etat: celui de l’hoirie 
Vallet, en 1981, ceux de la famille 
Olsomm er, en 1968 et 1977, ainsi 
que  de la Fondation Dubuis en 
1980: eaux-fortes où s’affrontent le 
noir et le blanc, paysages symboli­
ques et visage de V eska tou t éclairé 
d ’am our  mystique, compositions de 
Dubuis où  chan te  le lyrisme de la 
couleur.
Entrer vivant au musée
Q uelques-uns de nos artistes e n ­
tren t vivants au  musée, il y a encore 
des lacunes à combler. Mais cette 
consécration officielle tém oigne de 
l’intérêt que l’Etat porte  à la culture. 
Les Valaisans ne vivent pas q ue  de 
pain et de  fendant...
Texte: Françoise Bruttin 
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Au Cerm de Martigny 
4e Foire agricole du valais
Le secteur primaire est fort bien 
représen té  dans notre can ton  : 
33  458  personnes s’adonnaient, en 
1980, à l’agriculture à titre te m p o ­
raire, alors que  4051 agriculteurs 
vivent essentiellement du  produit 
de  leurs terres. C ’est à leur intention 
que  Martigny organise tous les deux 
ans sa grande Foire agricole. Cette 
manifestation, bien q u ’elle n ’e n re ­
gistre pas le nom bre d ’entrées de 
l’AGRAM A à Lausanne, n ’a c e p e n ­
dant rien à lui envier. En effet, elle 
a réussi le tou r  de force d ’inscrire 
son nom  en lettres d ’or dans le c œ u r  
des Valaisans. Au pays de la trad i­
tion, rien d ’é to n n an t à ce que c h a ­
que  habitant ait laissé une place 
pour  ce rendez-vous en Octodure. 
Ne correspond-il pas exactem en t à 
l’am biance particulière de notre 
con trée?
Que dire de la 
Foire agricole 1984?
Tout d ’abord, q u ’elle fut placée sous 
le signe de la réussite. Pas un seul 
recoin de la g rande halle du CERM 
(Centre d ’exposition et de rencontre  
de Martigny) n ’était laissé à  l’ab a n ­
don. Huitante-cinq exposants, p e r ­
fo rm ance jamais égalée lors des 
p récédentes éditions, participaient à 
cette 4e Foire et présentaient un 
large éventail des biens nécessaires 
aux divers secteurs de l’agriculture. 
Aux multiples stands succédaient 
les pintes où chacun  se retrouvait 
avec plaisir. Là, on y traite des 
affaires certes, mais surtou t on 
échange des propos. Q ue l’on  a p ­
prouve ou que  l’on se heurte , peu 
importe, car ceci renforce encore la 
cohésion des gens de ce Vieux- 
Pays.
C ependant,  ce n ’est pas q ue  cela, 
la foire, d ’au tres  dom aines sont 
éga lem ent représentés, forts diffé­
rents au  dem euran t,  mais utiles 
dans le quotidien de tout un chacun. 
Citons, par  exemple, l’intérêt évi­
dent de l’exposition présentée, par  
un groupe d ’entreprises valaisan- 
nes, sur les différentes possibilités 
actuelles en matière d ’économ ie et 
de substitution de l’énergie. Enfin, 
pour  couronner  cette g rande dam e 
de l’agriculture, diverses m anifesta ­
tions et anim ations annexes étof ­
faient ces quatre  journées d ’exposi­
tion. C’est ainsi que  l’on vécut avec 
ém otion le cinquantenaire  de la 
Fédération des producteu rs  de 
fruits et légum es (FVPFL). Ce jubilé 
rappelait, à  chaque  Valaisan, c o m ­
bien dure  fut la lutte de nos ancêtres 
pour  fertiliser les a rpen ts  de notre 
sol. A ujourd’hui, il appartien t au 
paysan de maintenir cet acquis en 
oeuvrant à travers une fédération 
qui affirma, en ce jour  de fête, 
combien elle était active et efficace. 
Martigny abritait éga lem ent l’a s ­
semblée de l’Association valaisanne 
p ou r  l’équ ipem ent technique de 
l’agriculture (AVETA) et la F éd éra ­
tion des sociétés d ’agriculture de 
Suisse rom ande  (FSASR).
Deux sym pathiques anim ations ont 
touché l’attention du grand  public. 
La première, un  concours de d égus ­
tation perm it aux  visiteurs d ’é p ro u ­
ver la finesse de leurs papilles gu s ta - 
tives et olfactives. Il s’agissait de 
reconnaître  l’origine de quatre  fen ­
dants, p rovenan t des coteaux  de 
Martigny, Leytron, Sion et Sierre. 
Intéressante initiative mise sur pied 
par  les cafetiers-restaurateurs de 
Martigny; m alheureusem ent, l’e m ­
p lacem ent de ce s tand  restait diffi­
cile à trouver. La seconde, un cours 
de décoration florale dispensé par  
M. Jean-M arie Leem ann, maître- 
fleuriste, permit la réalisation de 
petits chefs-d’œ u v re  et rem porta  un 
vif succès.
A la découverte de la RAC
Un invité de m arq u e  occupait, cette 
année, le pavillon d ’h onneu r  de la 
Foire. Il s’agissait de la RAC (S ta ­
tion fédérale de recherches a g ro n o ­
m iques de Changins). Cette institu­
tion, parfois mal connue, fait partie 
des xéept instituts fédéraux chargés 
de l 'étude des problèm es agricoles. 
Elle dépend  directem ent du D ép ar ­
tem ent fédéral de l’économ ie publi­
que, en particulier de l’Office fédé ­
ral de l’agriculture (OFAG). Le siège 
central de  la station se situe à 
Changins (près de  Nyon). Il com pte 
douze secteurs de recherches dans 
les disciplines utiles à la production 
végétale et aux  cultures spéciales.
En outre, une  partie des services de 
recherche de la RAC est décentrali­
sée. C ’est ainsi que  l’on  trouve des 
satellites à Pully (VD), C entre  des 
Fougères (VS), Cadenazzo  (TI) et 
d ans  le Ju ra  vaudois. Tous les 
services de la RA C s’intéressent aux 
problèm es de la Suisse rom ande , à 
l’exception de la sous-station de 
C adenazzo couvran t les besoins du 
Tessin.
O n imagine sans peine que  la multi­
plicité des activités déployées par  la 
RAC ne rendait pas com m ode une 
présentation succincte des divers 
thèm es présentés par  les cher­
cheurs. N onobstant, elle réussit un 
tou r de force, rien ne fut oublié; et 
surtou t la vulgarisation de cette 
exposition permit à chaque  paysan 
de s’initier au  langage com plexe des 
sciences. Une réussite tou te  particu­
lière revint sans conteste  au  stand 
de la viticulture et de  l’œnologie. 
Différents vins, p rovenan t d ’essais 
de cépages, perm etta ien t aux visi­
teurs, à travers une dégustation 
technique, une approche  inatten ­
d ue  et révélatrice.
Le plein succès de la 4e édition de 
la Foire agricole revient de droit au 
comité d ’organisation présidé par 
M. R aphy Darbellay. C ette  équipe a 
compris l’intérêt primordial, pour  le 
m onde  paysan, de trouver à Marti­
gny au tre  chose q u ’une simple ex ­
position de tracteurs. Et c’est en cela 
que la Foire de Martigny est unique, 
la rencon tre  et l’information pri­
ment. C h a q u e  agriculteur peu t sai­
sir la possibilité offerte po u r  une 
réflexion positive. Produire, certes, 
mais en tenan t com pte  des exigen­
ces actuelles technico-économi- 
ques.
Au te rm e de cette manifestation, on 
peut affirmer que le but fixé est 
atteint. Néanmoins, le comité d ’or­
ganisation reste conscient q u ’il se 
doit de conserver une étroite re­
lation avec l’hom m e de la terre, 
car c’est p ou r  lui q u ’il p répa re  la 
5e édition de la Foire agricole du 
Valais.




Ordre de la Channe
L o n g u e  v ie  a u x  b o u te ille s
A l’heure où l’on songe à emprisonner le vin dans des chambres sans  
fenêtres rappelant étrangement le berlingot ou la boîte de fer blanc, 
il convient de se remémorer avec tendresse la longue histoire de la 
bouteille. Personne ne disconviendra qu’un noble breuvage, résultat  
du travail acharné de l’homme, mérite pour abri dive demeure. Ainsi 
donc, que se perpétue la tradition, gardons au vin ce verre chatoyant,  
symbole de l’amour que nous portons au sublime produit de la vigne.
Les Bowles de mai
A la fraise p our  6  personnes  
Préparer enuiron 750 g d e  frai­
ses coupées en dés que uous 
allez m ettre  dans un grand ré­
cipient. Saupoudrer ensuite de  
150 g de  sucre, puis laisser tirer 
enuiron quinze minutes. Arroser  
ensuite d ’une bonne dô le e t lais­
ser mariner enuiron d eu x  heures  
quarante-cinq minutes, puis par­
fu m e r  d ’enuiron 12 cl d e  C oin ­
treau ou  Grand-Marnier. Seruir 
en  coupe  auec cuillère.
William p o u r  6 personnes  
Préparer éga lem en t un grand  
récipient, éplucher e t couper  nos
poires en dés. Saupoudrer d ’e n ­
uiron 150 g de  sucre, laisser 
m acérer dans un johannisberg  
enuiron trois heures. Parfum er à 
raison d e  10 cl de  poire William 
et 10 cl de  liqueur William.
L e  Mix-drix pêche  
p our  2  personnes  
Choisir d eu x  belles pêches bien 
mûres, éplucher, ô ter  le noyau et 
couper en petits m orceaux, puis 
passer au m ixer p o u r  obtenir une  
purée. A jou te r  un filet d e  jus de  
citron e t 1 cl d e  peach-brandy ou  
abricot-brandy.
François M ichellod
Les bouteilles et leur histoire
Si l’usage de m ettre  le vin en flacons 
de verre ne rem onte  guère au-delà 
du XVe siècle, les Egyptiens et les 
Rom ains fabriquaient déjà des ré ­
cipients en verre pour  em prisonner 
leurs parfums. Néanmoins, on 
vouait au  vin grande a t tention; ce 
nec tar  jouissait m êm e d ’une estime 
non  négligeable, pu isqu’il était d é ­
posé dans de  prestigieux pots de 
céram ique ou de métal, richement 
décorés. P ou r  le servir aux  convives, 
l’emploi des carafes était fort r é ­
pandu. C ependan t,  sur la table 
point de  «bouteille», on se co n ten ­
tait de  déposer  cette dernière sur 
une crédence laissant à un valet le 
soin d ’alim enter les coupes. Ce n ’est 
q u ’au XVIIIe siècle que l’usage de 
la bouteille se répandit. Dès lors, on 
com m ence à se passer de laquais -  
introduisant doucem ent, du m êm e 
coup, la bouteille sur la table. La 
form e de ce récipient change aussi. 
Ju sq u ’alors fragile, de contenance 
fantaisiste avec un  corps en bulbe 
em m anché  d ’un long cou, la b o u ­
teille devient, vers le XVIIIe siècle, 
solide, de form e cylindrique p ré ­
figurant la ligne actuelle. C ette  o p ­
tion pour  l’aspect ne relève pas d ’un 
simple caprice, mais plutôt du ré ­
sultat d ’expériences ayant pour  but 
d ’éviter au breuvage évaporation  ou 
altération. Au XIXe siècle, l’industrie 
de la bouteille est en pleine e x p a n ­
sion. Il est curieux de constater q u ’à 
l’usine de cette époque  s’oppose  la 
fabrication artisanale du XVIe siècle. 
N’est-il pas dit à cette période que 
la « verrerie est le seul art m anuel 
auquel un gentilhom m e peut se 
livrer sans m a n q u e r  à sa dignité ». 
On raconte m êm e que  seul un 
noble avait le droit de souffler les 
bouteilles. Il est vrai que  d ’artisa ­
nale, fabriquée par  insufflation ou  à 
l’aide de moules, la bouteille a 
m alheu reusem en t dû subir les co n ­
séquences de son succès et rejoin­
dre la machine. Le ry thm e croissant 
des besoins justifiait p le inem ent une 
transform ation industrielle.
Les diverses formes
C haque  région viticole a développé 
depuis le début de ce siècle une 
forme particulière convenant,  en 
général, au ca rac tère spécifique de 
ses vins. Ainsi trouve-t-on principa­
lement en Suisse :
-  La bouteille « flûte du  Rhin ou 
flûte valaisanne» créée en 
1830/1840, convenan t bien aux 
vins des bords du Rhin, d ’Alsace 
et du Valais. D ans le Vieux-Pays, 
elle fait office de carte  de visite 
pou r  nos spécialités.
-  La bouteille neuchâteloise, a n ­
cienne bouteille fédérale, avait 
été  ab an d o n n ée  depuis près de 
quinze ans. Sa réapparition  est 
imputable à l’intéressante initia­
tive de  quelques  vignerons n o s ­
talgiques, persuadés de l’a v a n ­
tage pour  leur vin d ’une bouteille 
personnifiée. En 1983, 300 000 
bouteilles frappées du nom  du 
can ton  on t été im portées à  N eu ­
châtel.
D’un poids de 700 g env., d ’une 
couleur typique et d ’un  goulot 
particulier, ce récipient s’offre e n ­
core le luxe de rappeler  le fond 
piqué.
-  La bouteille vaudoise, recueillant 
les vins blancs des coteaux vau- 
dois, porte  à sa base depuis 1912 
un signe distinctif form é de trois 
cercles.
-  La bouteille bourguignonne, a p ­
pelée parfois valaisanne, reçoit 
les rouges ou abrite parfois des 
rosés dans un verre blanc. Sa 
base est ag rém en tée  d ’un fond 
légèrem ent piqué.
-  La bouteille bordelaise, dem eure  
appréciée des merlots du  Tessin 
ou du vin de la Valteline. Elle est 
em ployée à B ordeaux depuis 
1780.
A cette présentation, il convient 
d ’apporte r  quelques précisions. En 
Suisse, nous fabriquons le verre en 
q uatre  couleurs, soit vert, brun, 
blanc et vert feuille morte. Ces 
distinctions on t p ou r  but de p e rso n ­
naliser le vin et de le caractériser 
aux yeux des consom m ateurs.  A 
l’heure  actuelle, la contenance  des 
bouteilles est normalisée. Elle d é ­
pend  de la loi sur les poids et les 
mesures.
Et l’avenir?
Qui oserait p ré tendre  je ter aux o u ­
bliettes la bouteille? Impossible me 













gent encore avec nostalgie à l’h e u ­
reux tem ps où le brave laitier d é a m ­
bulait, sa charre tte  pleine de lait en 
bouteilles, à  travers les rues de  la 
cité. Si le ca rac tère pratique et non 
contesté  du berlingot de lait nous 
interdit tou te  critique, q u ’il nous soit 
permis de regretter, tou t de m êm e, 
ce contact visuel avec le produit. 
Bien sûr, nous diront les p ro tagonis­
tes du  «bag box», ce n ’est pas  pareil 
problème. «Nous ne pensons pour 
les boîtes à vin q u ’à une boisson 
courante, sans oser effleurer les 
crus de qualité.» Sceptiques, res- 
tons-le envers et contre tout, car s’il 
y a un  com m encem ent timide où  se 
situera la limite?
En fait, nous ne  devons ni ne 
voulons être  privés du contact avec 
le vin. Q u’il soit couran t ou  réputé, 
peu  importe. Le prem ier se co n ten ­
tera  d ’une bouteille standardisée de 
forme simple, alors que nous ré ­
serverons au  second un emballage 
original. Ne craignons pas de traiter 
en seigneur cet ami de  notre pays. 
Les lois de l’hospitalité, chères au 
Valais, s’accom pagnen t d ’un  cé ré ­
monial. Au visiteur, ne donnons- 
nous pas notre  meilleure cham bre?  
P ersonne  ne songerait à loger sa 
visite dans un cagibi. Ainsi, l’avenir, 
nous osons l’affirmer, appartien t à 
la bouteille. A l’heure  où nous 
ép rouvons quelques difficultés dans 
l’écoulem ent de nos vins, il convient 
de ne point renoncer à ce qui 
constitue, auprès  de la clientèle, un 
im pact considérable. Une belle b o u ­
teille ag rém entée  d ’une étiquette 
alléchante donne  envie de pousser 
plus loin la découverte.
La conclusion s’impose et se doit de 
relater un  événem ent de taille. Figu- 
rez-vous que  voici, il y a juste vingt 
ans, en l’an  de grâce 1964, d ’a u d a ­
cieux prom oteurs  avides de bonnes 
affaires pré tendaient renoncer à la 
bouteille, lui substituant la boîte en 
fer blanc. On assista donc à une 
levée de  boucliers, grâce à laquelle 
l’ennem i succomba. A cette o cca ­
sion, Colette Je an  chantait dans un 
de ses «bonjours» radiophoniques:
E coutez  ce glouglou
Q uand on la débouche d ’un coup
Non, mais concevez-vous
Q ue ce joli jus de  la treille
So it livré tout à coup
C o m m e  du  pétro le ou du saindoux.
H on te  donc à celui qui va se laisser 
prendre en «flagrant délit» d e  boîte  
e t h on te  à celui qui vient d ’accou ­
cher d ’une idée aussi saugrenue. 
Q uand on p en se  à la qualité de la 
récolte de  ce tte  année
e t à la valeur q ue  va prendre  
le vin 1964.
...A vouez  q ue  ce serait faire preuve
d e  bien p eu  d ’esprit
qu e  d ’oser le m ettre  en boîte!
Nous rem ercions Messieurs René 
Dreyfuss et Victor Sterchi po u r  leur 
aide précieuse dans  ces recherches.
Texte: Ariane Alter 




Noch anderthalb Jahr im Amt
Der K urd irek tor von Z erm att ,  C o n s tan t  
Cachin, ha t auf den  Herbst 1985 hin 
demissioniert. D an n  begibt sich der 
«Doyen» u n te r  den  Schweizer K urdi­
rek toren  in den  w ohlverdienten  R u h e ­
stand. Es w ar ihm vergönnt, in v ie ru n d ­
zwanzig J a h re n  auf diesem M a n a g e rp o ­
sten Z erm att  «an die Spitze zu führen», 
dorthin, wo eine Million Ü b e rn ac h tu n ­
gen p ro  J a h r  längst überschritten  sind. 
Das M atte rhorn  ist zw ar ein so gewalti­
ger A nziehungspunkt,  dass  er seit 
W hym per noch nichts von dieser 
«Saugkraft»  verloren  h a t  -  aber  von 
alleine verkauft  sich Z erm att  nicht. Es 
brauch t den  M ann a m  Hebel touristi ­
scher W eichen, die im m er rech t gestellt 
sein m üssen . Für an d erth a lb  Ja h re  noch 
besorgt C o n s ta n t  C achin  das  selbst. 
Man darf  auf seinen N achfolger g e ­
sp an n t  sein.
Schlittenhunde auf der Gemmi
H erm an n  Allet au s  L eukerbad  besitzt 
acht Sch lit tenhunde  d e r  R asse  Siberian 
Huskies. Er trainiert sie fachm ännisch  
und w idm et ihnen  das ganze  J a h r  h in ­
durch  p ro  T ag  bis zu drei S tunden . Eine 
grosse T errasse  am  H au s sowie ein 
grosser U m schw ung  sichert ihnen über 
das Training h inaus  die nötige B ew e ­
gungsfreiheit. Die Sch lit tenhunde  d a n ­
ken ihrem H errn  für die op tim ale  Z u ­
w endung  auf ihre Weise: sie halfen ihm, 
von ach t  in terna tiona len  S c h l it ten h u n ­
d eren n en  de ren  vier zu gewinnen, dre i­
mal Zweiter zu w erden  und  einm al auf 
den sechsten  Platz zu k om m en . H e r ­
m an n  Allet ist in seiner Disziplin Swiss- 
C up-S ieger u n d  D eu tscher Meister re ­
spektive g e w an n  die Deutsche  M eister­
schaft in T o d tm o o s /S ch w arzw ald ,  wo 
nicht weniger als 180 T ea m s am  S ta rt  
w aren. Die G em m i erweist sich winters 
über als ideales Ü bungsgelände. Am 18. 
März fand am  D aubensee  eine Schlit- 
tenhu n d e -D em o n s tra t io n  statt, die auf 
reges Interesse stiess. Sibirische Huskies 
gelten als die besten  Schlit tenhunde . Sie 
bestreiten alljährlich in Vielzahl das 
schwere, über ach tzehn  hu n d e rt  Kilo­
m ete r  füh rende  H undesch lit ten rennen
«Iditarod» in Alaska. H e rm an n  Allet 
liebt seinen Sport,  und die H u n d e  ihn. 
Wie beim Polizeihund gehorchen  sie 
(der Leithund) auf Zuruf. Im Wallis hat 
der S ch lit tenhundesport  wenig A n h ä n ­
ger u n d  ist doch eine Disziplin, die aus 
der gem einsam en  Arbeit zum Ziel -  und 
zum  Sieg führt.
Saas-Almagell im Freudentaumel
W as Z erm att  mit Max Ju len  recht war, 
ist nun  Saas-A lm agell mit Pirmin Zur- 
briggen billig: es h a t  seinen Sieger. Der 
junge  S aase r  ist W eltcup-G esam ts ieger 
der Saison 8 3 /8 4 ,  w urde  von keinem 
geringeren als Ingem ar S te n m a rk  hoch- 
gelobt und  ha t seinen ihm bereiteten 
Em pfang  im H eim atdorf  verdient. Das 
Saas ta l  ha t n u n  nach  B ernade tte  Zur- 
briggen wieder einen Skifahrer, an  dem  
sich die Ju g en d  ein Vorbild n eh m en  
wird.
Fühlungnahme
N ur noch ein S o m m e r  vergeh t -  dann , 
zur nächs ten  weissen Saison hin, kan n  
die «Metro der Alpen» Felskinn-Mittel- 
allalin (Saas-Fee) eröffnet werden. Die 
B ahn  eröffnet n eue  Möglichkeiten, die 
au ch  das  an g ren zen d e  M acugnaga  rich­
tig einschätzt. A us diesem G ru n d e  h a ­
ben beide Täler  über die G renzen  h in ­
weg bereits K on tak t  gen o m m en ,  um  
einen «Tourism us o h n e  G renzen»  -  ein 
Skifahren  o h n e  G renzen  wie auf Testa 
Grigia ob  Z erm att  abzuklären . Es 
b rauch t nicht verheimlicht werden, dass 
die gu ten  Aussichten  besonders  M acu ­
g n ag a  zugu te  k äm en , dessen  H ote lbe t­
tenzahl in den  letzten zehn Ja h re n  auf 
die Hälfte z u sam m en g esch ru m p ft  ist. 
Eine Kom m ission au s  T o u rism u sfach ­
leuten beider Wal(li)sertäler prüft nun, 
inwieweit die Z ukunft weisse C h an cen  
für das  Gebiet des M onte M oro bereit­
hält.
Zwei Entscheide
W em  gehört das  M atte rh o rn ?  Mit dieser 
Frage sind bekanntlich die Z erm atte r  
Munizipal- und  die B urgergem einde  vor 
Gericht gezogen. Es sollte abgeklärt  
werden, welches G em einw esen  A n ­
spruch  auf den unproduk tiven  B oden 
von Z erm att  hat. Das Bundesgericht 
entschied  zugunsten  der M unizipalge­
meinde. Derzeit w erden in Z erm att  nun 
exak t  die G renzen  zwischen p ro d u k ti ­
vem  und  unproduk tivem  B oden a b g e ­
steckt (was leichter gesagt als getan  
ist), um  endlich einen Schlusstrich u n ­
ter  diesen «Bruderstreit» ziehen zu k ö n ­
nen.
Der zweite Entscheid betrifft die so g e ­
n a n n te  « L andm auer»  o der  Letz im auer 
bei G am sen  (Brig). Die alte  W eh rm au e r  
-  ihre Errichtung -  wird auf die Zeit 
zwischen 1350 und 1355 datiert. Der
Z ahn  d e r  Zeit h a t  elend d a ra n  genagt. 
U m  die Reste  zu e rhalten , w urde  die 
L a n d m a u e r  von G am sen  u n te r  Schutz  
gestellt und  soll nach  bauhistorischen 
Richtlinien restauriert werden. B eso n ­
ders engagiert  um  die L a n d m a u e r  von 
G am sen  ha tte  sich der Gliser G e ­
schichtsforscher Pau l Heldner.
Grächen im Glück
A m  8. März k o n n te  für die Inbetrieb­
n a h m e  d e r  n euen  G onde lbahn  in die 
Region See ta lho rn  grünes Licht g eg e ­
ben w erden. G räch en  ist dam it am  Ziel 
seines langjährigen K am pfes u m  die 
Konzession u n d  die A usführung  dieses 
Projektes, d em  bekanntlich  eine B e ­
schw erde  des SB N  im Weg lag. Der 
B undesra t  sp rach  d an n  aber  ein «Ja». 
Die Sechse rgondelbahn  mit ihrer L änge 
von 275 8  M eter in einer Sektion  ist nun 
au ch  zur längsten  Einseilum laufbahn 
der Welt geraten . W äh ren d  der «H im ­
m elfahrt»  h a t  der Sk ifahrer u n d  W a n ­
derer  Gelegenheit, die M assen Steine 
und  Felsbrocken zu zählen, welche die 
N a tu r  hier wildverstreut hat. Fü r B erg ­
steiger und  W an d e re r  bringt die G o n d e l ­
bah n  u n ters  See ta lho rn  m ehrs tündige  
E insparungen: für den  H öhenw eg  nach  
Saas-Fee  andertha lbe  S tunde , und  auf 
die B ordierhütte  drei: s ta tt deren  vier 
n u r  noch eine. G rächen  erhält auf den 
S o m m er  hin ebenfalls einen S p o r tse ­
k re tä r  als Anim ator. Er wird ein Ferien ­
sp o rtp ro g ram m  auf die Beine stellen 
und  au ch  kulturelle V erans ta l tungen  
fördern. Dem  G ast wird -  neu  -  eine 
K urkarte  geboten, die ihm verschiedene 
V ergünstigungen  offeriert.
Frühling ist’s
Noch locken herrliche P lak a te  den  F e ­
rien- o der  T agesgast auf die Pisten 
(Ende W inter h a t  R iederalp noch ein 
solches Prach ts tück  lanciert) -  da  dürfte  
n u n  bald d as  «Aus» fällig sein für den 
W intersport, mit A u sn ah m e  der R egio ­
nen des «ewigen Schnees». Nach a n ­
fänglichen (Wetter) Schwierigkeiten ist’s 
doch noch ein präch tiger W inter g ew o r­
den. N un darf  der Frühling k o m m en  
u n d  mit seinen V orzügen locken. Er 
läute t aber au ch  eine n eu e  Bausaison 
ein, die w ieder W u n d en  schlagen wird 
in ve rtrau te  Silhouette. Ehrlich: m an  ist 
nicht im m er über einen N eubau  erfreut, 
der den Abbruch von Altem verlangt 
und  gleich noch tüchtig Lücken in den 
U m schw ung  reisst. B edeute t das  doch 
wieder gerodete  O bstbäum e, ausgeris ­
sene  S trä u ch e r  und  Hecken, Zerstörung 
von Beeten... Und kein E nde  in Sicht.
Mehr Service
D er G ast des Glacier-Express auf der 
S trecke  Z erm a tt -S t .  M oritz -C hur be ­
k o m m t d e m n äch s t  m eh r  Service g ebo ­
ten : Der Speisew agen  wird nicht erst in 
A n d e rm att  an g eh ä n g t  sondern  wird bis 
Reckingen geführt. Das e rh ö h t  das 
Fahrerlebnis zweifellos und  gibt m eh r  
G ästen  Gelegenheit, die unvergleichli­
chen K unsts tücke  der Oberkellners 
T h o m a s  Tem pini zu erleben. Ab 3. Ju n i  
ist es so weit.
Text und Foto: Lieselotte Kauertz
Nouvelles
du tourisme valaisan
Sierre, capitale du tourisme
Le C en tre  valaisan de form ation  touris ­
tique, ouvert  l’a u to m n e  dernier à Sierre, 
connaît  un  essor satisfaisant. Il est 
un ique  en  Suisse. C ’est u n e  école pilote 
où  sont form és les futurs gestionnaires 
de  cette  im portan te  b ranche  de notre  
économ ie. S a  mission: intéresser les 
jeunes aux  diverses ramifications du 
tourisme, revaloriser les professions qui 
en  dépenden t,  am éliorer la qualité  des 
services, accroître  no tre  capacité  c o m ­
pétitive. Dès l’au to m n e ,  u n e  classe en 
langue  a llem an d e  sera  ouverte  et il n ’est 
p a s  impossible q u e  l’institution devienne 
cosmopolite, des élèves é trangers  
s’é tan t  déjà inscrits po u r  un  prochain  
semestre.
Le beau monde des neiges
Ici et là o n t  eu lieu, ce p rin tem ps, les 
dernières com pétitions de  ski. Ainsi, plus 
de  160 concurren ts  o n t  d isputé  la C o u p e  
des neiges à C rans-M ontana . La p r in ­
cesse Borghese, une  fidèle du  Haut- 
P la teau , a remis le «poudrier d ’argent»  à 
Marilou Pitenguy, 1 ép ouse  du  célèbre 
chirurgien esthétique, en  p résence  de 
notre  confrère  d ’E urope  1, Henri de 
Stadelhofen .
De peur qu’on ne l'oublie
Le tunnel routier du  Grand-Saint-B er-  
nard  vient de  fêter vingt an s  d ’existence. 
Le n o m bre  de  véhicules qui l’o n t  e m ­
p ru n té  n ’a cessé d ’a u g m e n te r  et il serait 
bien m alvenu  d ’ignorer les services et 
l’a p p o r t  financier q u ’il a ren d u s  au  
tourism e régional. Il ne  faut cep en d an t  
pas  oublier q u e  le col et l’hospice, avec 
ses chano ines et ses chiens célèbres, ont 
tou jours  la faveur des visiteurs en  toutes 
saisons, m ais sur tou t  l’é té  dès q u e  la 
rou te  est libérée des neiges. P o u r  mieux 
m ettre  en va leur encore  l’a ttra it e t les 
av an tag es  touristiques, culturels et reli­
gieux du passage  millénaire, on  a n ­
nonce  la fondation  p rochaine  de  «Pro 
G rand-Sain t-B ernard» , u n e  institution 
qui a  déjà des projets bien définis sur 
les p lans publicitaires, de  la p réservation  
du  site, de  l’a m é n a g em en t  du  m u sée  et 
de  ses trésors, co m m e  d ’av an cer  au  
m ax im um  la d a te  d ’ouv e rtu re  de  la 
route... sur les deux versants du  col.
La bonne entente
C ’est bien celle d ’«Hérens-Vacances», 
reg ro u p an t  en  u n e  seule  association les 
s ta tions du  val d ’Hérens, soit Evolène, 
Les H audères,  Arolla, Saint-M artin , 
Nax, Vex et H érém ence . C e vaste  terri­
toire, équ ipé  d ’une  q u a ran ta in e  d ’instal­
lations de rem o n tées  m écan iques, de 
c h am p s  de ski co uvran t  des dizaines 
d ’hectares  et d ’u n e  capacité  d ’héb erg e ­
m en t de  plus de  12 000  lits, au ra  sa 
direction et ses bu reaux  à Sion. Ainsi, 
sep t c o m m u n e s  œ u v ra n t  en c o m m u n  
p o u r  la p rom otion  et le d éveloppem en t 
du  tourism e régional est u n e  expérience 
un ique  en Valais. Souhaitons-lu i le su c ­
cès.
En Valais, le pain et le vin
Nostalgie du  p assé?  R e tour aux  sources 
et aux  traditions ances tra les?  Toujours  
est-il q u ’on  assiste depuis plusieurs a n ­
nées, a u x  q u a tre  coins du  Vieux-Pays, à 
une  résurgence  d ’édifices, d ’objets et de  
c o u tu m es  d ’un  a u tre  âge. O n  restaure  
bisses et vieux moulins, m azo ts  et fours 
banals. Dernier en  d a te  de  ceux-ci, celui 
de  Choëx, où  une  «amicale» s’est consti ­
tuée  avec mission, c h a q u e  dernier s a ­
medi du  mois et à to u r  de  rôle, de  pétrir 
et d ’en fo u rn er  ses miches. La prem ière  
cuisson a eu  lieu le 31 mars.
A Anzère, rien n ’est négligé p o u r  faire 
connaître  et m ieux appréc ie r  les bons 
vins de  nos  coteaux. Des sém inaires 
sont organisés p a r  le C lub In tersport à 
l’intention des hô tes  de  la station, en 
plus du  p ro g ra m m e  sportif. Deux satis ­
factions valent m ieux q u ’une! De plus, 
les vacanciers de  langue  a llem ande  
peu v en t  profiter de  leur sé jour p o u r  se 
perfec tionner en français p a r  des cours 
d o n n és  c h aq u e  jour d u ra n t  la hau te  
saison.
Repos et convalescence
L’Office na tional suisse d u  tourism e 
confirm e l’intérêt q u ’il po rte  depuis de 
très n o m b reu ses  a n n ée s  a u x  problèm es 
d e  la santé. Il édite  réguliè rem ent des 
publications su r  les cliniques privées et 
les stations therm ales. 11 vient de  re m e t ­
tre  à  jou r  sa b rochure  «Repos et c o n v a ­
lescence» qui recense  près d e  300  é ta ­
blissements privés, classés p a r  régions, 
avec leurs prix de  pension et les tra ite ­
m en ts  spéciaux. Edition en  français, 
a llem and, italien et anglais. P o u r  rece ­
voir cet im prim é gra tu item ent, u n e  carte 
posta le  à l’Onst, case  postale, 8027 
Zurich, suffit.
Le temps des routes blanches
Jo indre  C h am o n ix  à S aas-Fee  p a r  la 
H au te-R o u te  est un  rêve qu e  tou t  skieur 
de  tourism e en tra îné  a caressé  ou  réalisé 
u n e  fois dan s  son  existence. Parcourir 
cette  voie blanche, qui s’articule entre  
250 0  et 35 0 0  m ètres  en  cô toyan t les 
prestigieux quatre-m ille  du  massif du 
M ont-B lanc et des Alpes valaisannes, 
laisse un  souvenir  impérissable à  ceux 
qui l’o n t  tentée. Mais il existe encore  
d ’au tres  itinéraires de  ran d o n n ées  sur 
les deux  chaînes a lpines qui enserren t 
la vallée du  R hône  en tre  L ém an  et 
Furka. Les écoles d ’alpinism e en p ro p o ­
sen t to u te  u n e  série d u ra n t  les mois 
printaniers: sem aines com plè tes  ou 
fragm entées, a cc o m p ag n ées  de  guides, 
avec ravitaillem ent en  cabanes , a g ré ­
m en tées  d ’ascensions. Des traversées 
sécurisantes, sous la conduite  de guides 
pa ten tés ,  a jou ten t  encore  au  plaisir de 
la découverte  et à  la griserie de  d e sc en ­
tes da n s  la neige vierge. T ou tes in fo rm a ­
tions peu v en t  ê tre  ob tenues  au p rès  des 
cen tres  alpins suivants: C ham péry , tél. 
0 2 5 /7 9 1 6 1 5  et 7 9 1 4 3 0 ;  La Fouly, 
0 2 6 / 4 1 4 4 4 ;  Les Collons, 0 2 7 / 8 1 1 0 3 8  
et 8 1 2 7 2 7 ;  Zinal, 0 2 7 / 6 5 1 3  73, 
6 5 1 2 4 1  et 6 5 1 4 3 1 ;  Zerm att, 
0 2 8 / 6 7  3 4 5 6  et 6 7 4 5 7 0 ;  Saas-G rund , 
0 2 8 / 5 7 1 4 4 4 ;  Saas-Fee , 0 2 8 / 5 7 2 1 1 5  
et 5 7 2 3 4 8 ;  Fiesch, 0 2 8 /7 1 1 1 1 6  et 
711318; Riederalp, 0 2 8 / 2 7  2 4 0 7  et 
2 7 1 8 3 8 .  Texte: Amand Bochatay
Photos: de Morlan, Onst
Au Mont-Blanc-de-Cheilon (val des Dix), vue sur le  Grand-Combin et le Mont-Blanc
• JL
Je  n ’ai plus q u ’à faire m on m e a ­
culpa!... Ma ville, toi qui m e tiens si 
fort au  c œ u r  que  le m alheureux  se 
dérègle rien q u ’à l’idée de vivre 
ailleurs; qui m e veux gouailleuse 
par  essence... et râleuse à mes 
heures, mais m e fais pousser  bec et 
ongles dès q u ’un qu idam  du cru ou 
du «dehors»  ose ém ettre  la moindre 
critique, m a ville, j’ai oublié de te 
regarder  pousser. Monthey, je m ’ac ­
cuse... d ’avoir opté po u r  le train- 
train routinier, l’im m uable route 
prise po u r  m e re trouver dans le 
m êm e circuit; Monthey, je m ’accuse
Monthey 
en marche vers l’an 2000
d’avoir eu l’œil blasé, la curiosité en 
berne e t l’enthousiasm e « bouffé » 
des mites.
Si je bats m a coulpe avec convic­
tion, je m ’octroie tout de m êm e une 
indulgence partielle, la m é tam o r ­
phose s’é tan t faite sans fracas, dans 
la sérénité, en parallèle harm onieux  
avec la courbe dém ograph ique  (en ­
viron 12 000  habitants) qui révèle 
une constan te  croissance.
P renons  d ’abord le centre. L’une 
des préoccupations m ajeures de 
l’édilité -- avec celle, cruciale, de la 
circulation en ville -  est de [’h u m a ­
niser, de l’animer, d ’en faire vrai­
m en t le c œ u r  de la cité. P ar  c o m ­
pensation peut-ê tre  avec l’u rbanisa ­
tion qui s’étire vers Collombey et 
essaime du côté du Rhône. Sans 
parler de l’assaut résidentiel du 
co teau de C hoëx où, p ou r  un Udriot 
ou un Raboud, il y au ra  bientôt deux 
Gunzinger et trois H artm ann.
Une réussite : la création et l’a m é n a ­
gem ent de rues piétonnières qui ont 
fait couler pas  mal d ’encre mais se 
révèlent au jou rd ’hui une halte déli­
cieuse. P iquées de feuillus, dotées 
d ’un éclairage de charm e et d ’une 33
très belle fontaine, elles sont une 
souriante invitation à la musardise 
et aux retrouvailles. A la belle 
saison, le com m erçan t déborde sur 
le pavé, le bistroquet p rend  ses 
aises. O n en ém erge les yeux et le 
c œ u r  en fête... e t l’escarpin n a u ­
fragé.
Joyeuse paren thèse  du  mercredi, 
hau t lieu de rencontres  où fleurit 
encore la boutade à l’em porte- 
pièce, la réplique bonhom m e; où se 
mêlent les accents du m araîcher 
d ’Outre-Vièze, du  client de la vallée 
d ’Illiez, du vendeur genevois ou du 
m archand  de prim eurs sicilien, le 
m arché a fait, lui aussi, sa ré ­
volution, réintégré dans  sa place 
d ’an tan  pour  le plus grand  bonheur 
des habitués.
Au som m et de la rue de Bourg, la 
Maison du sel, dans tou te  sa beauté 
restituée, semble a t tendre  sur son 
parvis une troupe  de batteleurs... ou 
une dém onstration  de «breack d a n ­
ce». Les vieilles dem eures, confites 
en austérité, com m encen t à se fa r ­
der. Oh! timidement... Ce n ’est pas 
encore le style «punk» mais c’est 
tou t de m êm e un  p iquant défi à la 
grisaille et l’uniformité.
Bien en tendu  tou te  cette opération 
de charm e ne m ’est pas passée 
inaperçue, mais il au ra  fallu rien

moins que l’ouverture  de  chantiers 
géants, la création d ’une rou te  (pe­
tite ceinture), l’im plantation de n o u ­
veaux quartiers, le développem ent 
de la zone artisanale des Dettes et 
j’en passe, pour  que  je réalise enfin 
que  M onthey est bel et bien en train 
de se p lacer sur la ram p e  de lance­
m en t p ou r  l’an  2000.
Voyons un peu  com m ent se p r é ­
sente ce M onthey du  futur. Entre 
l’avenue  de la G are  et celle de 
l’Industrie; une éno rm e éventration. 
D’où  va surgir un  com plexe a t trac ­
tif: centre  commercial, galerie m a r ­
chande, parking im portant, im m eu ­
bles de grand standing, espaces 
verts, etc. L’entreprise est d ’ordre 
privé, et la réalisation se fera par  
étapes. A juger sur plan, l’ensemble 
d’une architecture bien pensée, aux 
volum es harm onieusem ent répartis, 
s’inscrira aisém ent dans l’environ­
nem ent, devenan t un  pôle d ’a t trac ­
tion de la cité, reléguant définitive­
m ent aux oubliettes le fan tom atique 
décor de  la Verrerie.
Au prem ier chapitre des projets 
com m unaux  en voie de réalisation -
et il n ’en m a n q u e  pas, en matière 
d ’équ ipem ent social, culturel ou 
sportif -  l’am én a g em e n t du quartier 
C rochetan-C otte rg ; et, s’insérant 
dans  la conception globale des 
lieux, la création a t tendue  d ’un  lieu 
de spectacle. Œ u v re s  d ’u ne  en v e r ­
gure inhabituelle, ayan t dem andé  
des études approfondies, de n o m ­
breuses approches; nécessitant une 
infrastructure com plexe et des in ­
vestissements p lutôt lourds.
Le feu vert est donné, c’est parti! 
D ans l’o rdre des priorités concer ­
nan t l’urbanisation définitive d ’un 
secteur vital de Monthey, deux  co n ­
traintes fixent les échéances: la 
création essentielle d ’une place de 
parc souterrain et en surface, et le 
dép lacem ent de la gare AOMC. La 
suite des opérations p rogram m ées 
se déroulera sur un ry thm e soutenu, 
la durée  des travaux devant être 
aussi brève que  possible.
La merveilleuse salle de spectacle, 
conception magistrale due au talent 
de l’architecte Grobety de Fribourg, 
vaut à elle seule un papier. Nous y 
reviendrons, c’est promis. P ou r  l’ins­
tant, bornons-nous à penser  que  ce 
sera littéralem ent un  phare  culturel 
p ou r  tou t le Chablais; un  ex traord i­
naire instrum ent de travail pour la 
commission culturelle don t les d é ­
m arches et les réussites sont saluées 
au-delà des frontières régionales; 
une réalité pleine de promesses 
p ou r  les sociétés m ontheysannes 
qui, ju squ ’ici, n ’on t pas toujours eu 
la tâche aisée pour  l’élaboration et 
la p résentation  de leurs concerts ou 
de leurs spectacles.
Le mythe de l’ère fabuleuse a  vécu : 
l’an 2000 c’est demain. P eut-être  -  
si Dieu le veut... et le gâtisme le 
p erm et -  trinquerai-je alors à un 
M onthey «super», ouvert à la 
beau té  et à l’esprit nouveau, mais 
ayant su préserver son identité, son 
goût du  rire et sa douceur de vivre.
Texte: Solange Bréganti 





Un patrouilleur devant le Cervin
«En m ontagne, l’expér ience s ’acquiert à force  d ’aventures e t la patrouille 
des glaciers en constitue une de  prem ier ordre. »
A ndré  Roch 
Neige et glace, Paris, novem bre  1946.
C’était en avril 1939. J ’avais p a r ­
couru seul la H aute-Route , en deux 
jours, de Verbier au Théodule. J ’y 
rencontrai m on  ami, m on  sergent 
Basile Bournissen. Il était venu se 
recueillir devant la crevasse dans 
laquelle une  année  p lutôt son grand 
frère Camille avait disparu. C ’est à 
Basile que  je fis part  de m on projet 
d’organiser une g rande  course de 
patrouilles, un exercice militaire en 
une é tape  de Z erm att à Verbier, la 
«Patrouille des Glaciers ».
En m ars 1943, je com m andais  un 
cours alpin qui devait, par  patrou il­
les, se rendre  de M ontana à Arolla 
par des itinéraires divers. Je  reçus 
l’ordre de m e porter  avec tou t le 
cours, sur la rive gauche du Rhône, 
pour être  prê t à couvrir les cols du 
front sud. C ’était lors des entretiens 
du général Guisan et du général 
Schellenberg. Hitler voulait forcer 
le passage à travers notre  pays ce 
qui nous fut épargné  grâce à la 
fermeté de notre général.
A Tortin où  je cam pais avec le cours 
alpin, je proposai à l’officier alpin 
de la brigade, le capitaine Roger 
Bonvin et au  co m m an d an t de cette 
brigade (qui nous appelait ses e n ­
fants terribles) d ’organiser pour  la 
prem ière fois la «Patrouille des 
Glaciers». Elle se déroula par  un 
tem ps exécrable. Ce sont mes amis 
Maxime Fellay, Adrien M orend et 
Ernest S tettler qui gagnèren t la 
médaille d ’or.
En 1944, je dem anda i à Roger 
Bonvin d ’organiser l’ép reuve car je 
tenais à la courir. Le tem ps était 
radieux, les conditions idéales. Al­
cide G enoud, Marcel M achoud et 
Aurèle V ouardoux  couvrirent le 
parcours  de  Zerm att à Verbier en 
13 h 16 avec arm es et bagages.
En 1949, ce fut la 3e « Patrouille des 
Glaciers». Elle fut gagnée par  l’équ i­
pe Gilbert May, Robert Coquoz et 
Joseph  Fellay. La m ontagne était 
dangereuse , le froid intense. Après 
avoir traversé Tête-Blanche de nuit, 
j’atteignis Verbier. Une patrouille, 
celle de Maurice Crettex, Robert 
Droz et Louis Thétaz, n ’avait pas 
passé le contrôle du  col de Ber- 
tol.
P en d an t dix jours, nous recherchâ ­
mes la patrouille perdue  pour  r e ­
trouver enfin nos alpins, nos amis, 
dans  le fond d ’une crevasse entre  
Tête-Blanche et Bertol. Le chef du
D épartem en t militaire fédéral ne 
permit plus de courir la «Patrouille 
des Glaciers».
A la m ém oire de son père, Camille 
Bournissen lança, il y a quelques 
années, l’idée d ’organiser à nouveau 
la « Patrouille des Glaciers ». Nous 
devons au  cdt de corps Mabillard, 
au  div Tschum y et lt-col Martin de 
voir trente-cinq ans après le dram e, 
la « Patrouille des Glaciers» se d é ­
rouler à nouveau.
La «Patrouille des Glaciers» est 
mieux q u ’une course de ski. C ’est 
un  exercice militaire qui dem ande  
de la part  des participants des 
qualités physiques et morales, des 
connaissances exceptionnelles.
En 1944, à notre arrivée à Verbier, 
le col brigadier Julius Schw arz nous 
rappela que le 10 mai 1940, E d ­
m ond  Giroud, cdt du rgt 6, avait 
a jouté après  la prestation de se r ­
m ent: «Ils ne verront pas notre 
Rhône»  et le brigadier Schwarz 
d ’ajouter: «Avec vous, patrouilleurs 
des glaciers, ils ne boiront pas notre 
vin, ils ne toucheron t pas nos filles. »




Finale de  C oupe  d ’Europe de ski 
acrobatique en  cette fin de m ars à 
la sym path ique station des Col- 
lons-Thyon. Une finale placée sous 
le signe du frisson, de l’audace, de 
la voltige et de l’élégance.
Ski marginal... il a  aussi nom  ski- 
acro, free-style ou  ski artistique et 
nous vient des Etats-Unis où  il a été 
curieusem ent révélé là-bas par  cet 
incroyable Valaisan q u ’est Art 
Furer.
P lus q u ’une mode, c’est un  é tat 
d ’esprit. Une sorte de  philosophie 
faite d ’anticonformism e notoire, de 
remise en question constan te  qui 
vous incite à quêter, loin des glis- 
seurs du dim anche, une au tre  li­
berté d ’action, un  au tre  type d ’é m o ­
tion.
Défi à l’orthodoxie classique, aux 
lois de l’équilibre, à sa p rop re  peur... 
l’ivresse en bout de spatule est à ce 
prix.
V olupté presque  sidérale en totale 
apesan teu r  au  som m et d ’un «Mule- 
Kick» ou d ’un périlleux vrillé ex é ­
cuté à 12 m du sol; beau té de 
l’effort, du geste réalisé en absolue 
décontraction dans le ralenti du 
rêve. Manière h au tem en t inédite 
d ’app réhende r  l’espace en  contre- 
jour, dans un nouveau  rituel de 
défloration de la neige qui ouvre 
tout g rand sur la fantaisie, la disci­
pline et l’inconscience calculée.
C ar ne vous y trom pez pas... d e r ­
rière chaque  figure, il y a un  en tra î­
nem ent de fer. Vive le ski d ’im agina­
tion!
Texte: Edouard Guigoz 
Photos: Oswald Ruppen, 
OO Camille Cottagnoud
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Potins valaisans Am Rande vermerkt
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
Tu au ras  appris que  le vingtième anniversaire du tunnel 
du G rand-S ain t-B ernard  a été célébré com m e il se doit, 
avec une  traversée d ’icelui, deux  discours et un  banque t 
de deux  cent c inquante  couverts.
Il y avait là pas mal de gens qui aura ien t dû se souvenir 
de la bou tade  selon laquelle les Valaisans avaient fourni 
la m on tagne  et les Vaudois le trou.
Cela n ’était pas tou t à fait exact puisque les premiers 
avaient apporté ,  en sus, le tiers de l’argen t et surtout 
Maurice Troillet sans lequel le tunnel n ’existerait pas 
encore au jou rd ’hui.
Je m e souviens: « M aintenant que  je ne suis plus au 
Conseil d ’Etat, je vais pouvoir m ’en occuper », m e dit-il. 
Il savait q u ’il fallait en m ettre  un  coup, car, com m e 
aurait dit Ramuz, les grandes idées sont à l’étroit dans 
les petits pays.
Parmi d ’au tres  grandes idées, je te signale q u e  le G rand  
Conseil va débattre  de l’habillement à  adop ter  pour  y 
siéger. A « tenue sombre», on  va substituer « tenue 
convenable » dans le règlement. Il en faudra  un  au tre  
pour savoir ce que  cela signifie.
A Berne, « l’habit » d ’une  fem m e dépu tée  a suscité de 
l’émoi. Elle assisterait aux  séances -  je copie -  « affublée 
de vêtem ents  violem m ent multicolores te n an t à la fois 
du pyjam a et de la tenue  de soirée pour centre 
autonom e». Croustillant, n ’es t-ce-pas? Mais rassure- 
toi, les dépu tées  valaisannes, si elles ne porten t pas le 
costum e q u ’on exhibe encore  dans les manifestations 
folkloriques, se p résen ten t « tout à leur avantage»  et... 
convenablem ent, m ’a-t-on soufflé à l’oreille.
L’habit ne fait pas  le moine, disent ceux qui, en 
a t tendan t d ’avoir des idées qui les distinguent, c o m ­
mencent par  le costume.
Mais tou t évolue. A près l’épopée  des barrages qui fit 
notre fierté, les dix, projetés sur le Rhône, suscitent des 
réactions contraires. H ydrorhône risque de devenir 
« H ydrarhône  » selon un journaliste qui n ’a pas  craint 
d’évoquer ce fabuleux serpent à sept tê tes à qui il en 
naissait plusieurs dès q u ’on  en coupait une: l’hydre de 
Lerne. Il y eut toutefois un Hercule p ou r  en venir à 
bout en coupan t les sept à la fois. Le Valais ne m an q u e  
pas de tels personnages puissants et courageux; 
rendez-vous donc à l’inauguration du dixième, si 
possible avan t que  la main ne trem ble pour  en décrire 
les fastes.
Entre-temps, le tracé de l’au to rou te  dans le Haut-Valais 
serait à peu  près définitif. Un milliard de francs, que 
cela coûtera : cela et les chars Léopard...! Mais com m e 
me l’a fait rem arq u e r  un  économiste astucieux, l’argent 
de l’Etat finit tou jours par  passer dans  la poche de 
quelques autres!
Puis il lui reviendra sous forme d ’impôts. Qui a dit q u ’il 
n’était pas  possible, à moins d ’être  Dieu, de créer le 
m ouvem ent perpé tue l?  Les vases com m uniquants! 
Entre-tem ps viens voir nos arbres en fleurs et ce que 
la vigne p rom et cette année  en liquide à encaver.
Mais ceci n ’a pas de  relation avec H ydrorhône et l’eau  
du fleuve du  m êm e nom.
Bien à toi. Edouard Morand
Brief an einen, der u/egzog
Mein Lieber,
Erster R egensonntag  dieses Frühjahres, vereitelte Ski­
pläne, Märzregen, der  G rün w erden lässt, erste Blüten 
treiben wird, W ohltat für alle im Tal. Vieles lässt sich 
arrangieren  für einen solchen Regensonntag. Der 
V eranstaltungskalender, selbst im kleinen Umkreis 
abgemessen, ist reich ausstaffiert. Begeisteren Jungen  
und  technisch Interessierten zeigt m an  an  der  «Neuva» 
einem Automobilsalon en miniature, neuste  Vehikel 
diverser Ausrüstung. Zu glauben und  zu hoffen, dass 
sie den U mw eltschutzforderungen gerecht ausgerüste t 
w orden sind.
In der  Galerie zur Schützen laube in Visp ist eine 
bedeutende K unstausstellung zu sehen. Sie zeigt H olz­
schnitte und Ö lgem älde des international ane rkann ten  
Felix Vallotton. Der Ausschnitt aus  dem  grossen 
Wirkungskreis Vallottons zeigt Episoden, teils d ram a ti ­
sche Ereignisse aus dem  Alltag, in falbelhafter Manier 
dargestellt. Bedauerlich immer, dass nur  wenige den 
G ang zur Galerie m achen, eine Erscheinung, die 
Galeriebesitzer und  Konzertveranstalter im m er wieder 
anzeigen müssen. M assenm edien und S port bean sp ru ­
chen wohl einen zu gewichtigen Teil im Freizeitraum, 
so dass Ergötzliches, Beschauliches, dass sich beschei­
dene r  anbietet, verpasst bleibt.
T hea te r  wird auch  gespielt. M ancherorten  in der 
U mgebung, an  diesem Sonntagnachm ittag , wird vorge­
führt, was an  langen W interabenden Probearbeit b e ­
deutete . Genüsslich w äre es, dorthin zu gehen, wohl 
gleichzeitig gleiches S tück aufgeführt wird, nach Mund 
und  Eisten. Wohl ein spassiger Zufall, für den  Z u ­
schauer  am üsant,  die lokalpolitischen, dialektbedin- 
ten  U nterschiede herauszuhören , die andere  Art der 
Regie, der Präsentation, ein T hea te raben teuer  en 
miniature.
Auch K onzertveranstaltungen diverser Art stehen auf 
dem  heutigen V eranstaltungskalender, Ju g en d o rch es ­
ter, Duos, Ensembles. Im m er gilt es auch  hier, Fleiss 
zum Preis w erden  zu lassen, Besucher zu erfreuen und 
gegebenenfalls das so notwendige «Feu sacré » w eiter­
zuschüren.
A ndere F euer glimmen weiter, selbst am  verregneten  
Sonn tag : das der  ersten leisen Zuneigung, des heimli­
chen  Flirts, das der  wirtschaftlichen Verflechtung und 
Protektion, der  dorf in ternen Zwistigkeit, der  theologi­
schen Streitgespräche, der  militärischen Machtpolitik, 
der  parteipolitischen Ambitionen und  M achtkäm pfe 
(Session steht an) -  aber auch das F euer an  H alden 
und  Rebhainen, von Bauern  gelegt, anstelle des S e n ­
senschlages dürres Gras zu verbrennen, mit dabei 
einzuäschern T ausende  von nützlichen Insekten im 
Winterschlaf, versengt des bunten  Falters Hochzeits­
flug im W erden, verkohlt, F euer glimmt bis an  dei 
Narbe der  Erde, trotz Gesetzesverbot. L auer Regen 
bringt Trost, A bkühlung nur an  die Oberfläche.
Ines
P âques  valaisanne! Il m e souvient 
q u ’une année, skis aux pieds, nous 
avons porté  à l’hospice du  Grand- 
S aint-B ernard  une botte d ’asperges 
en rubannée  et un ram eau  d ’abrico­
tier en fleurs pour annoncer  aux 
chanoines perdus dans les neiges, 
éternelles com m e le paradis, que le 
p rin tem ps était arrivé. Il faut avoir 
une fois dans  sa vie savouré  l’ivresse 
q ue  procure  le plaisir de  dévaler les 
pistes à ski du  côté de Z erm att puis 
s’en venir ram asser  les fraises une 
heure  plus tard  du côté de Fully. Il 
n ’y a  que  le Valais po u r  vous offrir 
cette double extase. Le Valais, r e n ­
contre  du  Nord et du Midi. Divines 
épousailles de  la glace et du feu.
Le pain et le vin
Le Valais... un canton b ranché déjà 
sur l’an  2000 avec ses stations 
lunaires com m e celle q ue  l’on  te r ­
mine au-dessus de S aas-Fee où 
sortira du  roc le m étro  alpin, et 
pou r tan t  p lanté encore dans une 
tradition millénaire com m e celle du 
pain et du vin que  nous venons de 
vivre en ce tem ps pascal à Savièse, 
Sem brancher, H érém ence ou Fer- 
den. On bénissait jadis, dans  la joie 
du  partage, les produits les plus 
purs de  cette terre  généreuse  et 
aride po u r  conjurer la peste. N’a-t- 
on pas au jou rd ’hui au tan t  de rai­
sons de le faire en ces tem ps où la 
peste  a  pris le nom  de l’affolement, 






Le Fendant du pape
Eh oui! Pourquo i pas après  tou t le 
«F endan t du  pape»  et la « Dole du 
S ain t-P ère»?  Pourquoi pas, en  si­
gne de cordial hom m age du pays 
par  excellence de la vigne et du  vin? 
Une bonne bouteille de valaisan ne 
vaut-elle pas tous les T-shirts, to u ­
tes les assiettes à l’eau de  rose et 
les médailles du souvenir q u ’on 
laissera traîner dans un fond de 
tiroir? N’est-on pas  au  pays du 
«F endan t des chapelles», du  «Vin 
des chanoines», du  «Feu du ciel», 
des « Caves du séminaire» à  défaut 
de  C hâ teauneu f-du -P ape!  Vou- 
drait-on renier le vin de m esse et 
du  m êm e coup  les nom breux  p as sa ­
ges de la bible où il est au tan t 
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Le chèque des neiges
Il arrive que l’on critique dans ce 
bas m onde  les «rupins» des hau tes  
stations, le go tha du  tourism e valai- 
san et q u ’on  se méfie des millionnai­
res des neiges. Ceux-ci en m ettent, à 
l’occasion, plein la vue à leurs d é ­
tracteurs. Qui oserait se plaindre 
des bienfaits q u ’appo rte  au  to u ­
risme valaisan la riche clientèle des 
stations q u ’on dit mondaines. On 
sait le succès q u ’on  lui doit à Verbier 
lors des opérations en faveur des 
enfants d ’ici et d ’ailleurs. On sait le 
m ouvem ent de solidarité q ue  susci­
tent à  C rans-M ontana  certaines a c ­
tions lancées en faveur des déshéri­
tés de la vie. Ainsi la «Nuit-des­
neiges », une  nuit chaude d ’amitié, 
valut à l’Association valaisanne en 
faveur des handicapés de  toucher 
un chèque  de cent mille francs et 
plus. Le sourire de Me Pascal Cou- 
chepin à M adam e de Balthasar est 
le plus étincelant des mercis.
La pomme du paradis
Non, ce n ’est pas la p om m e de la 
discorde mais bien celle du  paradis 
terrestre, de la vallée des rois, 
q u ’agite le conseiller fédéral Kurt 
Furgler en assuran t aux p ro d u c ­
teurs valaisans com préhension  et 
sympathie. C ’est en beauté que  se 
sont term inées à C h â teauneu f  les 
manifestations qui m arquè ren t  les 
c inquante  ans de la Fédération v a ­
laisanne des producteurs  de fruits 
et légumes.
Il arrive que ces turbulents Valai­
sans soient à couteaux  tirés avec la 
Berne fédérale et q u ’on  bascule sur 
le m acadam  les camions de fruits 
é trangers qui narguen t les disposi­
tions douanières. La journée de 
C hâ teauneu f  a  m ontré  que  le dialo­
gue était possible et fructueux. Rien 
d’é tonnan t que  le président Milhit 
ait préféré ce jour-là le cageot de 
golden au carton de gamsite!
ergotherm
Pending
Pas de pétrole mais des idées
Le Valais « riche en mines pauvres  » 
com m e nous l’a p p re n n en t  tous les 
régents à l’école, n ’a pas  de pétrole 
mais des idées qui turbinent au 
kilowatt. L’une des attractions du 
Salon des inventions cette année  à 
G enève fut cette centrale dom esti­
que mise au point par  plusieurs 
ingénieurs sur l’initiative de Michel 
Porcellana de Martigny. Une cen ­
trale qui perm et de dim inuer de 
moitié la consom m ation  d ’électricité 
pour  le chauffage de votre a p p a r te ­
ment.
Des idées plein la tê te  éga lem ent du 
côté de C harra t où François Doyen 
nous en met, avec son «renifleur à 
truffes», plein le nez. «La vraie 
cuisine, dit-il, ce n ’est pas seulem ent 
saveurs des yeux et du palais, mais 
du nez avan t tout.» Cet appareil 
insolite équipé d ’une chem inée re ­
couvre votre assiette du ran t  d'enni- 
vrantes m inutes et vous perm et 
d ’h um er le parfum  des mets q u ’on 
vous sert avant de... m on ter  à l’a s ­
saut. E tonnant M onsieur Doyen! 
Savez-vous q u ’au C oncours  in te r ­
national de  Bruxelles, on  en avait 
te llem ent assez de le voir rem porter  
le prem ier prix chaque  année, q u ’on 
a fini p a r  le nom m er m em bre du 
jury. C’est l’histoire du braconnier 
p rom u garde-chasse!
Sacré  François, va!
Photos: Thurre, Kernen et Vaipresse
Vu de... Genève Bern
Il existe à G enève un  lieu à la fois 
particulier et exem plaire représenté 
par  le Palais des expositions. Sorte 
de peuple nouveau, église de la 
modernité  ou châ teau  de l’avenir, il 
est tou t entier consacré à une fête 
de  l’objet et rayonne com m e un 
centre de pèlerinage où chaque  
année, selon une périodicité fixe, les 
foules reviennent aux  sources des 
grands mythes publicitaires. Après 
le Salon de l’automobile, nous 
avons eu la grâce suprêm e d ’assister 
récem m ent à la prem ière exposition 
des deux-roues. Quel extraordinaire 
symbole de notre tem ps déchiré et 
contradictoire! Voici tou t d ’abord 
les grandes cylindrées. Reines, dées ­
ses ou  fusées, ces m otos aux  formes 
aérodynam iques nouvelles, signi­
fient un m onde  futuriste effrayant 
et séduisant, po r teu r  de puissance et 
de  violence. Ces m achines sont 
agressives, frôlent le danger en p e r ­
m anence  et désignent un hom m e 
de cuir casqué et m asqué. Ce sont 
des fem m es fatales dans un univers 
de fragiles «machos». A l’au tre  
bout, loin de ce bruit effrayant, le 
vélo sophistiqué ou simple, r ep ré ­
sente le besoin et la m ode d ’été  en 
forme, de perd re  du  poids, de fuir 
la ville et de re trouver les grandes 
quêtes  de la route. Au milieu se 
tient, tou t m odeste mais om nip ré ­
sent, le vélomoteur, boguet sy m p a ­
thique, calm e et accueillant, sorte 
d ’invitation à tous pour  une vie 
quotidienne pro testan t contre les 
embouteillages et se riant des e n ­
gorgem ents de l’autoroute... Dans 
le bruit et le calme, la pollution et 
l’écologie, la vitesse et la lenteur, la 
violence et la rencontre, l’objet m o ­
derne  est véritablement le signe des 
contradictions du présent. Allez à 
Palexpo! Au milieu des masses 
bruyantes ou  silencieuses vous e n ­
tendez les psaum es d ’un  m onde  qui 
n ’arrê te  pas  de  rêver au désencom- 
brem ent mais qui engendre  to u ­
jours plus de m achines m enaçantes  
et superbes.
Bernard Crettaz
W elcher Leser dieser gepflegten 
Zeitschrift interessiert sich für den 
Skandal, hervorgerufen durch 
m angelhafte  G eschäftsführung in 
den  B erner Spitä lern? Seit M ona ­
ten  reiht sich eine Episode an  die 
ande re  und  n iem and glaubt im 
Ernst an  ein baldiges Ende. Die 
betroffenen Spitälern w erden von 
den  Patienten  gem ieden und die 
Arzte em pfinden wenig Stolz für 
jene wenigen Kollegen, die den 
Wirbel verursacht haben. A uch die 
B ehörden w erden vom Strudel e r ­
fasst.
Beim Walliser, der  diese Affären aus 
nächster N ähe miterlebt, werden 
Erinnerungen wach an  jene V or­
kom m nisse im Bausektor, von d e ­
nen das Wallis äusserst hart g e ­
zeichnet wurde. D am als w urde im 
Rhonetal den ausserkantonalen  
Medien vorgeworfen, sie bauschten  
die unglückseligen Fälle auf und sie 
versuchten, d araus politisches K api­
tal zu schlagen. Das landesweite 
Interesse an  den  Prozessen von 
Sitten schien diese These zu u n te r ­
m auern .
Nach allem aber, was m an  in Bern 
über die Spitalaffäre am  Bildschirm 
sehen, am  Radio hören  und  in den 
Zeitungen lesen konnte, darf m an 
in dieser Hinsicht beruhigt sein. Mit 
schonungsloser Offenheit wird be ­
richtet. Die verantwortlichen Ärzte, 
Direktoren und  B ehörden  werden 
hart angefasst. Der Ruf nach A bset­
zung der  Schuldigen ist nicht zu 
überhören. Die U ntersuchungs­
richtet m üssen sich angesichts der 
Hartnäckigkeit der  Journalisten  in 
ihrer Arbeit beeinträchtigt fühlen. 
Die Bevölkerung ist tief verunsi­
chert. Die bisher nie gefährdeten  
Spitalvorlagen, über die das Volk 
beinahe alle Ja h re  zu entscheiden 
hat, begegnen nun m eh r  grosser 
Skepsis.
Das Volk, ob im K anton  Bern oder 
Wallis, hat ein feines Gefühl für 
V eran tw ortung  und  Gerechtigkeit. 
Es begegnet dem  arm en  Schurken, 
der  stiehlt oder raubt, bis zu einem 
gewissen G rad mit Verständnis. 
H ingegen reagiert es äusserst unwil­
lig, w enn Leute in gehobenen  Posi­
tionen unrech t handeln. Keine V er ­
gebung dürfen von ihm gewählte 
Behördemitglieder erwarten, die 
den geraden  Weg verlassen.
Stefan Lagger
Quinze chercheurs sur la brèche
Une petite maison un peu à l’écart 
de Martigny. S u r  le mur, une ins­
cription (Cytotech S.A.) aussi dis­
crète que  la dem eure. A l’intérieur, 
une quinzaine de  biochimistes t r a ­
vaillent sur de grands projets. 
L’équipe dirigée par  le Dr Piero 
Orsolini transform e des recherches 
de bases en vue de leur utilisation 
industrielle. Les tests réalisés à ce 
jour laissent augure r  de grands 
espoirs, ta n t  dans la lutte contre 
certaines maladies virales que  co n ­
tre les cancers de la prosta te  et du 
sein. S ans  faire beaucoup  de bruit, 
le laboratoire octodurien est devenu 
un hau t lieu de la biotechnologie. 
La présence à Martigny de Cytotech 
est due à une bonne part de hasard. 
Elle est liée à l’a t tachem en t au 
Valais des deux  responsables de 
« Debiopharm », un institut suisse de 
financem ent pour  la recherche, 
44 dont le but consiste à développer
les découvertes scientifiques ju s ­
q u ’au  stade de la production. Son 
adm inistra teur général (Guy Don- 
net) est Valaisan d ’origine, le p r é ­
sident de la société (M. M auvernay) 
a longtem ps travaillé avec Orga- 
mol: il n ’en fallait pas  plus pour  que 
Cytotech s’installe dans le Vieux- 
Pays.
Nous avons franchi la porte  de 
Cytotech p ou r  faire un voyage dans 
le m onde  de l’interféron-bêta et du 
decapeptyl. Un m onde  fascinant 
mais pas  évident à  comprendre... 
L’intérféro'n ? Un petit rappel s’im ­
pose. Découvert en 1957, l’interfé- 
ron est une famille de molécules 
synthétisées nature llem ent par  l’o r ­
ganisme humain, en particulier lors­
q u ’il est soumis à une  agression 
virale. De nom breux  chercheurs 
travaillent de par  le m onde  pour 
m ettre  au  point une technique p e r ­
m ettan t la production d ’un produit
pur, sans effets secondaires, et dont 
le coût soit compétitif avec un 
traitem ent antibiotique normal. On 
distingue trois types d ’interféron h u ­
main: alpha, bêta et gam m a.
Bêta naturel
Les biochimistes de Martigny p ro ­
duisent un  interféron-bêta naturel 
extrait de culture de fibroblastes 
(cellules du tissu épithelial) h u ­
mains. «Nous avons orienté nos 
recherches dans  le dom aine de la 
lutte contre  les maladies virales. Les 
résultats ob tenus dans l’expérim en ­
tation clinique, no tam m en t pour 
l’hépatite fulminante, l’herpès c u ­
tané  et la sclérose en p laques sont 
réjouissants» souligne le Dr O rso ­
lini, directeur du laboratoire de M ar­
tigny.
L’interféron a été  mythifié, au  point 
q ue  certains l’ont considéré com m e 
une substance quasi miraculeuse

dans la lutte contre le cancer. «On 
ne parle pas  du cancer. Cytotech 
s’est fixé d ’autres priorités avec son 
interféron-bêta. Mais on sait que  des 
chercheurs japonais on t a t taqué  
directem ent des tum eurs  cérébrales 
avec l’interféron-bêta et que  les 
résultats sont positifs. »
De telles injections exigent l’o b te n ­
tion d ’un produit d ’une pure té  abso ­
lue. La purification devant garantir 
l’absence de réactions secondaires 
sur  l’h om m e constitue l’é tap e  criti­
que de la fabrication de l’interféron. 
C ’est dans ce dom aine q ue  les 
chercheurs travaillant à Martigny 
ont pris une longueur d ’avance sur 
leurs concurrents.
Le Dr Orsolini nous en tra îne  dans 
une pièce dont la tem péra tu re  est 
m ain tenue en perm anence  à 4°. 
«C’est ici que  s’est jouée la bataille 
décisive; on a travaillé qua tre  mois 
dans cette cham bre froide » souli­
gne-t-il. Les biochimistes octodu- 
riens on t perfectionné les techni­
ques de purification appliquées 
dans  les instituts universitaires. 
« Nous som m es partis avec un taux 
de rendem ent (il convient de limiter 
les pertes inhérentes aux diverses 
phases de purification) de 15%, 
po u r  arriver au jou rd ’hui à 50%» 
explique le Dr Orsolini. «O n ne 
trouvera  pas d ’interféron-bêta n a tu ­
rel meilleur que le nô tre; de qualité 
identique peut-être, mais pas  meil­
leur» note notre interlocuteur.
De telles découvertes font-elles l’o b ­
jet de publications? «Ce serait faire 
un beau cadeau  à nos concurrents»  
répond  le Dr Orsolini, qui sourit 
lorsqu’on lui fait rem arq u e r  q u ’il 
n ’au ra  ainsi pas  la possibilité de 
rem porter  le Prix Nobel! Les ch e r ­
cheurs octoduriens se con ten ten t de 
collaborer avec le lauréat du Nobel 
1977, le professeur Schally, pour  un 
au tre  projet mis au point en V a ­
lais.
Mais revenons à l’interféron. Une 
fois le degré de purification désiré 
atteint (il varie selon le type d ’utili­
sation prévu, une pom m ade, par  
exemple, ne nécessitant pas la m ê ­
m e pure té  q u ’un produit injecté par  
voie intra-rachidienne), le labora ­
toire procède à la lyophilisation du 
produit, pour  garantir sa stabilité. 
E tape suivante, le contrôle dit de 
pyrogénicité: effectué dans  un insti­
tu t universitaire, il perm et de s’assu ­
rer de la non-toxicité du produit. On 
passe ensuite à l’expérim entation 
clinique sur l’hom m e, dans le but 
de recueillir des données suffisantes 
pou r  p rouver  statis tiquem ent l’effi­
cacité et l’innocuité du  produit. 
C ’est à ce stade que  se trouve 
ac tuellem ent Cytotech avec son in ­
terféron-bêta. «O n espère q ue  notre 
produit sera enregistré d ’ici une 
année»  explique le D r Orsolini. Ce 
sera alors la porte  ouverte  à la 
production commerciale, qui peut 
ê tre  envisagée de  deux  manières: 
soit en au gm en tan t la production à 
Martigny, soit en la confiant à  une 
maison extérieure. Actuellement, la 
production en terre  valaisanne ne 
sert q u ’à satisfaire les besoins clini­
ques p ou r  les tests réalisés, surtout 
en France. Martigny peu t produire 
en tre  1 et 2 milliards d ’unités d ’inter- 
féron par mois. Une dose clinique 
égale un million d ’unités, soit q u e l ­
ques m icrogram m es de protéine.
C a n c e r  d e  la  p r o s ta t e  e n r a y é
Nous avons fait allusion plus hau t 
aux contacts  étroits liant le profes ­
seur Schally, Prix Nobel 1977, au 
laboratoire de Martigny. Ce fut le 
mérite de Debiopharm, p a r  l’in ter ­
médiaire de M. M auvernay, de d é ­
celer l’im portance de la découverte  
du chercheur américain : un  an a lo ­
gue de synthèse du  LH-RH (ce sigle 
pourra it ê tre  traduit par  « horm one 
libérant l’h o rm one  luthénisante»). 
On vous fera grâce des explications 
scientifiques sur les diverses utilisa­
tions de  cette invention pour  ne 
citerV en term es profanes, que la 
p lus spectaculaire: le blocage du 
mécanism e de croissance de t u ­
meurs. Le produit développé à M ar­
tigny (decapeptyl) perm et de soi­
gner certains types de cancers. Les 
essais cliniques entrepris dans p lu ­
sieurs hôpitaux du pays on t permis 
d ’enregistrer des résultats spec tacu ­
laires dans  la lutte contre le cancer 
de  la prostate, le cancer du sein,
ainsi que d ’autres maladies ho rm o ­
nales.
Le laboratoire de Martigny a mis au 
point une technique perm ettant 
d ’injecter dans le corps d ’un patient 
un produit, libéré chaque  jour  selon 
la dose voulue, plutôt que de procé ­
der à une piqûre quotidienne. Le 
m édicam ent, sous form e de cris­
taux, est con tenu  dans une micro­
capsule -  une  bulle de 50  microns 
de d iam ètre -  constituée d ’un  poly­
m ère  (une sorte  de  matrice) biodé­
gradable, n ’occasionnant aucun  ef­
fet secondaire. A près injection du 
produit, en suspension dans un 
véhicule approprié  (imaginez une 
tache de lait), les polym ères vont 
subir une érosion sous l’action des 
enzymes. C onséquences : le m édica­
m en t est libéré en fonction de l’é ro ­
sion, à dose régulière, p en d an t une 
période pouvan t aller ju sq u ’à trois 
mois. «On a constaté  que  30 jours 
constituaient la période la plus indi­
quée  p ou r  notre produit. Cela p e r ­
m et une correction possible par  le 
médecin ou une interruption, dans 
un délai court» explique le Dr O rso ­
lini.
L’équipe octodurienne est à la 
pointe de la recherche contre cer ­
tains types de cancer. Elle n ’est 
form ée que  d ’une quinzaine de 
personnes; « notre  stratégie consiste 
à travailler avec un nom bre  limité 
de chercheurs. Cela nous garantit 
une  grande flexibilité, la prise de 
décisions rapides » souligne le res­
ponsable du  laboratoire. Cytotech a 
d ’autres projets en vue, n o tam m en t 
en collaboration avec le Dr Joris de 
l’Institut central des hôpitaux valai- 
sans. Exem ple d ’un projet d ’en v e r ­
gure né et développé dans le Vieux- 
Pays, ces recherches visent à soi­
gner l’anémie. L’érythropoietine, 
c’est le nom  du produit, pourrait 
bientôt é tonner  le m onde  médical. 
Une preuve de plus q u ’une petite 
maison discrètem ent installée en 
Valais a un rôle im portan t à jouer 
en biotechnologie, au service de la 
santé.
Texte: M ichel Eggs 
Photos: Oswald Ruppen,
Camille Cottagnoud
Dr Piero Orsolini, directeur des recherches
Fleuron du Chablais : 
l’Ecole de musique de Monthey
Les doutes q u ’on peu t avoir en se 
relisant!... Le titre n ’est-il pas trop  
em phatique?...  Ne va-t-il pas para î ­
tre prétentieux?...  Tracassée, j’ai 
sollicité à ce sujet l’opinion du 
président de la cité, Me R aym ond 
Deferr, qui m ’a rassurée avec une 
conviction chaleureuse. « S ’il y a une 
institution qui, tan t par  ses p re s ta ­
tions que  par  son rayonnem ent,  
nous procure  une satisfaction sans 
restriction, c’est bien celle-là. » 
Oufl... je n ’avais pas balancé trop 
fort l’encensoir.
M. Guy Favre, président de  l’Ecole 
de musique, qui assum e avec au tan t 
de dynam ism e que de doigté ses 
fonctions de capitaine, apporta ,  lui 
aussi, de l’eau  à m on moulin.
Je crois pouvoir dire q u ’une école 
de ce type est, sinon unique, du 
moins l’une des seules en Suisse 
romande. En effet, grâce à l’o u v e r ­
ture d ’esprit, à la com préhension  de
l’autorité com m unale  qui nous a l ­
loue une subvention annuelle  de 
cinquante  mille francs, m et à notre 
disposition locaux et instrum ents, la 
possibilité est donnée  à chaque 
en fan t d ’acquérir, sans bourse d é ­
lier, de solides bases musicales, de 
bénéficier d ’un enseignem ent te ch ­
nique et pédagogique d ’excellent 
niveau, et de pousser sa formation 
ju squ ’au  conservatoire. La gratuité 
est totale, inscription et instrum ent 
compris. Une finance symbolique -  
cent francs -  est toutefois perçue 
pour  les élèves de l’extérieur, qui 
représen ten t environ le quar t de 
l’effectif.
La jeunesse de M onthey et du 
Chablais a-t-elle conscience de la 
chance offerte, et sait-elle en profi­
te r?  Cette question, il semble inutile 
de la poser; la joyeuse phalange de 
quelque cent soixante musiciens en 
herbe qui envahit chaque  semaine
les trois étages de la belle Maison 
du  sel et lui fait re trouver la chaleur 
de la vie est la meilleure des r é ­
ponses.
Et m aintenant, voyons un  peu  c o m ­
m en t fonctionne notre petite a c ad é ­
mie. Une dizaine de professeurs 
qualifiés assurent l’enseignem ent 
dans les branches suivantes: initia­
tion musicale, flûte à bec, solfège, 
flûte tra  versière, clarinette, sax o ­
phone, trom pette , cor, trom bone à 
coulisse et percussion. C hacun  
d ’eux a loisir d ’organiser son cours 
com m e il l’entend, en vue d ’un 
intérêt plus sou tenu  et d ’une effica­
cité accrue. Il a éga lem ent toute 
latitude de  p répa re r  plusieurs aud i­
tions par  année, auxquelles partici­
pen t des élèves avancés, des profes ­
seurs ou des musiciens de l’ex té ­
rieur. Ces auditions, qui n ’on t plus 
rien à voir avec les manifestations 
classiques -  ém ouvan tes  mais un
brin longuettes -  p rennen t alors 
l’allure de petits concerts. C ’est la 
fête pour  tous, et c’est ex trêm em ent 
stimulant.
L’in tendance suit. O u plutôt p r é ­
cède, « m a n a g e », gère. Il s’agit d ’une 
commission ad hoc, constituée par: 
le président de l’Ecole de musique, 
un  rep résen tan t com m unal de la 
culture, un  délégué des trois socié­
tés de m usique locales. Ce « conseil » 
est responsable de la bonne m arche 
de  l’entreprise, et toutes les d é m a r ­
ches: options à prendre, en g a g e ­
m en t de professeurs, ouverture  de 
nouveaux  cours, etc., ainsi que  les 
multiples problèm es qui peuvent 
découler d ’une réalisation de cette 
envergure, sont réglés par  ses 
soins.
Ainsi structurée, do tée  d ’un cadre 
solide mais sans rigidité, l’E.M.M. est 
devenue  une  institution vivante, en 
plein essor et en constan te  évo lu ­
tion. Aux buts initialement fixés -  
faire de  là bonne  m usique et assurer 
la relève dans  les différents corps 
de m usique -  d ’autres objectifs sont 
venus se joindre: suivre les élèves 
doués, les p répa re r  à  la discipline 
de concert, soit en soliste, soit en 
tan t q u ’instrumentiste. Les résultats 
sont la rgem ent positifs puisque, non 
seulem ent un  contingent de jeunes 
s’en va régulièrement grossir les 
rangs des sociétés régionales, mais 
égalem ent d ’anciens élèves, ayant 
conquis leurs grades dans les c o n ­
servatoires rom ands, sont revenus 
m ettre  à disposition de l’E.M.M. leur 
expérience et leur enthousiasme.
Il n ’est cependan t pas question de 
s’endorm ir sur  les lauriers! La re ­
n om m ée grandissante de l’institut 
et sa fréquentation  de plus en plus 
im portan te  ne vont pas sans impli­
q u er  des exigences accrues. L’o u ­
verture de nouveaux  cours, n o ta m ­
ment, pose aux responsables de 
sérieux problèmes.
« C ’est l’un  de  nos grands soucis, 
avoue M. Favre, nous som m es frei­
nés par  le m a n q u e  de professeurs 
dans  certaines branches. Je  pense, 
en tre  autres, à l’étude du hautbois 
ou du basson, pour  lesquels le 
rec ru tem en t est une  véritable pierre 
d ’achoppem ent.»
A choppem en t m om entané ,  j’en suis 
convaincue, et nous ne ta rderons 
pas à voir s’élargir l’éventail des 
possibilités de l’Ecole de m usique de 
Monthey. Avec en prime, la nais­
sance de groupes, de petites fo rm a ­
tions. Et pourquoi pas... d ’un o r ­
chestre! Si le p rin tem ps tient ses 
promesses, il est permis de rêver.
Texte: Solange Bréganti 
Photos: Oswald Ruppen, 
Camille Cottagnoud
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Sion: la Bourgeoisie, âme de la cité
Depuis que  Marx a défini le dogm e 
de la lutte des classes, le bourgeois 
est devenu  la bête noire de la classe 
ouvrière. L’exploiteur odieux des 
travailleurs manuels. H aro  sur le 
baudet! Tous les m aux  dont souf­
frent les hum bles v iennent de ce 
goinfre, de ce pansu  qui n ’a de 
préoccupation  que ses intérêts. Vers 
la fin du siècle dernier, m êm e les 
écrivains q ue  l’on pourra it appeler  
«de droite», un Flaubert, un Léon 
Bloy, le vitupèrent. « J ’appelle b o u r ­
geois tou t ce qui pense  bassement.» 
Notre ami Léon Savary les imite 
quand  il raille à son tour: «Le 
bourgeois crie vive la Suisse et fait 
dans sa culotte.» Bassesse, culte de 
l’argent, insensibilité à l’égard  de 
tou t sacrifice, de tou te  grandeur, 
religion de surface, appétit déver ­
gondé du plaisir... S artre  confond le 
Bourgeois avec le Salaud; il change 
de trottoir quand  il l’aperçoit dans 
la rue.
Quel oubli de l’histoire! Le bo u r ­
geois, habitant du  bourg, est l’é lé ­
m ent actif de la société. C ’est l’ar ti­
san, l’hom m e du juste milieu en tre  
la noblesse qui a tous les droits et 
les serfs taillables et corvéables à 
merci. Il travaille ferme. Ayant a p ­
pris un métier, il est indispensable 
à la collectivité. Il se distingue des 
paysans dont La Bruyère pouvait 
dire q u ’ils vivent à peine mieux que 
les bêtes. La ville est d ’au tan t plus 
p rospère que ses peaussiers, ses 
orfèvres, ses ferronniers, ses ébénis­
tes, ses bouchers et ses boulangers, 
ses maçons-architectes, ses a u b e r ­
gistes et ses charpentiers sont plus 
actifs, plus soucieux de réussite. 
Artifex, artisans, artistes... Le pein ­
tre décore les maisons et peint le 
portrait des maîtres, autres bo u r ­
geois qui ont pignon sur rue. Le 
sculpteur taille la pierre et dresse la 
fontaine sur la place publique. Tous 
bourgeois, ces lève-tôt, ces couche- 
tard qui ont des ateliers, des bouti­
ques, des tanneries, des installations 
de tissage. Les seigneurs doivent 
com pter  avec eux. Ils sont écono ­
mes; ils on t de l’argen t; ils a p p re n ­
nen t tôt à s’organiser en co rp o ra ­
tion à la fois pour  la défense de 
leurs droits mais aussi pour  parfaire 
leur formation...
Ceci, qui concerne p resque l’Occi­
den t tou t entier ju sq u ’à la fin du 
Moyen Age, est-il valable pour  nous 
autres, Valaisans?
Bien entendu , le pays est essentiel­
lem ent agricole. Le peuple des c a m ­
pagnes vit, p lutôt misérablement, 
des produits de la terre. Le prince, 
c’est l’évêque. Il dispose du pouvoir 
tem porel depuis le prem ier tiers du 
XIe siècle et gouverne avec l’aide de 
ses officiers: le vidomne, le major, 
quelque peu le sceautier. Le peuple 
n’a que  le droit d ’obéir.
Mais l’évêque habite une petite 
ville: sa capitale. Elle se donne, tôt, 
des rem parts . Au XIe siècle, au tour 
de la ca thédra le  au beau clocher 
rom an, se presse tou t un petit 
peuple. Com bien d ’habitan ts?  Un 
millier? Quinze cen ts?  G uère  plus 
de deux mille encore à la R é ­
volution française. Le prince favo ­
rise l’établissement de sujets travail­
leurs et honnêtes. Le rêve de tou t 
hom m e est de posséder sa petite 
maison. La ville p rend  corps, et 
s’impose toujours mieux en sa q u a ­
lité de capitale du pays.
Il faut considérer que Sion est un 
relais sur la rou te  du Simplon. Elle 
a besoin de soustes, de greniers, 
d ’auberges, d ’écuries pour  les c h e ­
vaux de passage, de lits p ou r  les 
voyageurs. Le com m erce et l’indus­
trie naissent de ces nécessités. Les 
charrons réparen t les voitures, les 
forgerons ferrent les bêtes de so m ­
me, les pintiers vendent le m uscat 
et la rèze. L’argent circule. On 
construit de nouvelles maisons, on 
embellit les anciennes. Les artisans 
se multiplient. Ils sont hom m es 
d ’expérience. Voici que naît une 
classe sociale qui se distingue des 
habitants nouveaux  venus et des 
forains qui ne resteront pas... 
Sédunois nés dans le bourg -  la ville
-  aisés pour  la plupart, m archands, 
artisans: ils se sen ten t solidaires les 
uns des autres. Ils aim ent leur ville
q u ’ils s’efforcent d ’embellir. S o u ­
vent, l’évêque a besoin d ’eux, de 
leurs services, de leur argent, même 
de leurs bons conseils. A la sortie 
de la messe, ils a im ent à s’assembler 
devant la cathédrale , pour  discuter 
de leurs intérêts com m uns. On 
écoute les plus expérimentés, les 
plus sages. Un jour, ces hom m es 
qui devaient obéir au  vidomne, au 
m ajor de l’évêque, p rennen t cons­
cience de leur valeur, de leur force. 
Ils ne font pas une révolution: ils 
obtiennent, peu à peu, de l’évêque, 
le droit de se diriger eux-mêmes.
-  Ecrivez, Monseigneur...
Ils obtiennent leurs premières fran­
chises. Ils ne les lâcheront plus. XIIIe 
siècle, XIVe siècle... Le m ouvem ent 
des com m unes  est en m arche  en 
bien des pays. Les Suisses de la 
Reuss donnen t aussi l’exemple. 
A yant leur bourgm estre, leurs syn­
dics, leurs deux  conseils, le g rand et 
le petit, les Sédunois fo rm ent une 
véritable com m unau té ,  la Cumuni- 
tatis Ciuitatis Sedunensis, dit un 
sceau officiel. Ils on t leur bannière, 
d ’argent et de  gueule, com m e les 
arm es épiscopales, mais avec deux 
étoiles sur le pan  d ’argent. Cette 
C o m m u n e  c’est la Bourgeoisie, l’as­
sociation des bourgeois.
Et les voici partis pour la gloire. 
Leur cité, ils la veulent toujours plus 
belle, toujours plus riche, toujours 
plus avenante. Ils construisent des 
hôpitaux-asiles pour  les nécessiteux 
et les malades, achè ten t des vignes 
et des vergers, des forêts entières, 
sur les pans  des m ontagnes. Ils ont 
des vergers, des prés et des alpages 
où, l’été, ils conduisent leur t ro u ­
peau. S u r  les places publiques, ils 
construisent abreuvoirs et fontaines 
décorées. Au XVIIIe siècle, ils s’of- 
frent un magnifique H ôtel d e  Ville 
don t l’horloge est célèbre loin à la 
ronde.
Q ue de meubles sculptés dans  les 
dem eures  des nobles de Sion! Car, 
é tan t libres, ils sont nobles. Les 
barons de  Sion...
La p lupart des Diètes se tiennent 
dans les m urs  de la capitale. Des
La bourgeoisie de Sion sera l’hôte d’honneur de SION-EXPO 1984, du 27 avril au 8 mai.
étrangers célèbres s’arrê ten t au p a s ­
sage. Je an -Jac q u es  Rousseau, en 
1744, séjourne à  la Résidence  tou te  
neuve où le reçoit le rep résen tan t 
du roi de France. Le grand  Goethe, 
qui trouve «la vallée souvera ine ­
ment belle» fait escale au  Lion d ’or. 
(C’était aussi le nom  d ’une fontaine 
voisine.)
Glorieuse bourgeoisie! La rév o ­
lution lui coupe un  peu le souffle. 
Le bourgm estre n ’est plus que  m ai­
re, le châtelain, petit juge de p ro ­
vince. J u s q u ’en 1815. Ce sont les 
bourgeois qui accueillent l’é tendard  
de la Confédération.
Le vrai tou rnan t da te  de 1848. La 
création des com m unes  politiques 
et administratives est im posée par  
la Constitution. Va-t-on passer 
corps et âm e  dans l’o rdre n o u ­
veau?
Il n’en est pas question. O n négocie. 
A la C o m m u n e  politique, on  cédera 
une partie de l’Hôtel de Ville, des 
locaux p ou r  les écoles... Du reste, 
les autorités nouvelles, conseillers 
et président, d ’où viennent-elles? 
Des anciens conseils bourgeoi­
siaux... On ne va pas se m ordre  le 
nez en tre  cousins. La ville reste la 
même; on ne l’aime pas moins 
qu’hier; nous devons continuer de 
penser à son avenir...
Ainsi, sans d ram e et sans solennité, 
les deux  institutions en trep rennen t 
leur chem inem ent parallèle, la c o m ­
mune tou te  neuve et que lque  peu 
radicale, et l’ancienne bourgeoisie 
qui a sauvé ses meubles sculptés, 
ses forêts, ses vergers, ses maisons, 
et ses îles au bord du  Rhône.
Elle les possède encore. 
Aujourd’hui, com m e autrefois, les 
magistrats vont, une fois l’an, m a n ­
ger des escargots chez les RR.PP. 
Capucins; le couvent dem eure  p ro ­
priété de la bourgeoisie... A u jour ­
d’hui com m e hier, le Conseil reçoit, 
le troisième lundi de juillet, ses amis 
et ses hôtes dans les forêts du 
Gouilly, com m e le veut une  trad i­
tion séculaire. Et, p renan t toujours 
mieux à c œ u r  sa vocation hosp ita ­
lière, la bourgeoisie de Sion t ra n s ­
forme ses vieilles îles m arécageuses 
en jardins de paradis. Des jardins 
ouverts à tou te  la population sédu- 
noise, à tous les passants.
Texte: M aurice Zermatten
Photos: Oswald Ruppen DO
Au siècle dernier, la situation du 
gibier en Suisse n ’était pas brillante. 
Les bouquetins, les cerfs, les c h e ­
vreuils, les loups, les lynx et les ours 
étaient éteints, les chamois étaient 
plus rares q u ’au jourd’hui. Il a fallu 
ces cinquante  dernières années 
p ou r  que les ongulés se réinstallent 
dans nos cam pagnes et au jou rd ’hui 
ils sont plus nom breux  que  jamais. 
Les quelques grands carnivores 
« utiles » eux, restent p a r  contre 
absents.
Le texte de la Loi fédérale sur la 
chasse et la protection des oiseaux a 
classé en 1962 l’ours et le lynx parmi 
les an im aux protégés. Une condi­
tion essentielle po u r  la réin ­
troduction était ainsi établie. Le 
18 aoû t 1967, l’Office fédéral des 
forêts est chargé de m ener l’expé ­
rience du lâcher de un  à deux  lynx 
en bonne santé, aptes à se rep ro ­
duire, dans une réserve fédérale de 
chasse des Alpes. Ceci à condition 
q ue  le can ton  concerné accepte. Il 
s’agissait m ain tenan t de trouver la 
région convenable pour le lynx et 
pour  les conditions exigées. On ne 
voulait pas d ’an im aux d ’élevage, 
mais des an im aux capables, dès le
début, de  vivre seuls dans la nature. 
Seuls des lynx des C arpa tes  p o u ­
vaient convenir pour cette ré ­
introduction. Le jardin zoologique 
d’Ostrava, en Tchécoslovaquie, se 
déclara p rê t à livrer des an im aux 
sauvages capturés. La ré in ­
troduction fut pou r tan t repoussée, 
plusieurs cantons refusant de ten ter 
l’expérience. En 1970, le forestier en 
chef L. Lienert d ’Obwald intervient 
en faveur de la réintroduction du 
lynx; il obtient une autorisation du 
gouvernem ent cantonal.
Le 11 février 1971, un avion de ligne 
apporte  en Suisse deux premiers 
lynx. Les deux  félins doivent alors 
rester plusieurs semaines en q u a ­
ranta ine à Bâle; ils sont vaccinés 
contre la rage et la maladie des 
chats (leucopénie). A l’au ro re  du 23 
avril 1971, le couple de lynx foule 
enfin définitivement le sol suisse 
dan^ une  réserve située au  Hutstock 
dans le Melchtal (OW). Le 16 juin 
1972, les deux  lynx suivants qu it ­
tent leur caisse de transport dans 
le Chlischlierental au-dessus de 
Alpnach.
Après ces deux  réintroductions en 
Suisse centrale, des lynx sont égale-
T e x t e  r e p r o d u i t  a v e c  l 'a im a b le  a u to r i s a t i o n  d e  la  L ig u e  su is se  p o u r  la  p r o t e c t i o n  d e  la  n a t u r e  ( L S P N )  -  E x t r a i t  d u  n u m é r o  
spé c ia l  d e  f é v r ie r  1 9 8 4  « L e  L y n x  ». C e t t e  b r o c h u r e  p e u t  ê t r e  o b t e n u e  a u p r è s  d u  S e c r é t a r i a t  L S P N ,  c a s e  p o s t a l e  73 ,  
4 0 2 0  B â le ,  a u  p r ix  d e  Fr .  2 . - .
Le retour 
du lynx
La mise en liberté d’un couple de 
lynx dans la Suisse centrale 
(OW) en 1971, marque le début 
de l’histoire passionnante de la 
reconquête de la Suisse par le 
plus grand félin européen après 
son extermination au siècle der­
nier.
m ent lâchés en trois autres endroits, 
en 1974 et 1975, à chaque  fois un 
couple, au  Creux-du-Van (NE); en 
1976 deux mâles (fa eu te  de femel­
les) sont lâchés dans  la zone p ro té ­
gée du G rand-M uveran  (Alpes vau- 
doises); en 1972 un couple est 
illégalement lâché dans  le Parc 
national.
C ependan t,  la réintroduction du 
lynx n ’a pas  été un  sujet de p ré ­
occupation un iquem ent en Suisse. 
Déjà en 1970 et 1972, un lâcher de 
lynx a eu lieu dans le N atu rpark  de
ESPACES VERTS
la forêt de Bavière (RFA). En 1973, 
les autorités forestières de Kocevje 
réintroduisaient trois couples en 
Slovénie (Yougoslavie). En 1975, les 
Italiens lâchaient deux  lynx dans le 
Parc national du Grand-Paradis. En 
1976 et 1977, sept lynx des C arpa tes  
sont lâchés dans  le S teierm ark (Au­
triche). La plus récente réin­
troduction de lynx da te  de 1983; 
elle s’est faite dans les Vosges f ra n ­
çaises. Toutes les réintroductions 
n’ont pas  été  couronnées  du m êm e 
succès. C ’est la population de S lo ­
vénie qui s’est la mieux développée ; 
une vaste surface de quelques mil­
liers de kilomètres carrés est déjà 
repeuplée.
Il es t exact que dans la nature les 
lynx restent invisibles. C et animal 
n ’est pourtan t pas plus timide q u ’un 
autre, mais il est très discret et 
difficile à distinguer en forêt, son  
habitat préféré. S o n  ouïe très d é v e ­
loppée l’alerte de  tout danger. S i­
lencieux, il s ’éloigne furtivem en t  
sans que nous le remarquions.
Traces de lynx, pa tte  postérieure  
gauche (en haut) et pa tte  antérieure  
gauche (en bas).
(Dessin: U. Iff, Berne)
Qu’en est-il en Valais?
Notre collaborateur et p h o to g ra ­
phe-animalier R ené-Pierre Bille a 
décrit, avec émotion, sa première 
rencontre avec les traces d ’un lynx 
dans la région de Chandolin. (Voir 
Treize Etoiles de janvier 1984, «Sur 
les traces de la g rande faune en 
Anniviers».)
Exposition LYNX
Le W W F S u isse  e ffec tu era  une tournée  d ’in form ation  «lynx» auprès  
d es  é lè v e s  des  c la s se s  prim aires.  C ette  exp o s it io n  it inérante ,  réservée  
au x  jeunes,  se  fera  au m o y en  d’un «quizm obile» ,  v ie i l  a u tocar  postal  
d es  a n n é e s  50. Le but de cet te  tournée, présenter  douze  e sp è c e s  de  
ca rn iv o res  e t  le droit du lynx à retrouver  sa  p la ce  da n s  notre faune  
ind igène ,  au m ê m e  titre que le renard ou le chevreu il .
Itinéraire du «quizm obile»: B a s-V a la is  du 3 0  avril  au  2 4  m ai;  prem ière  
étape, da n s  les  é c o le s  pr im aires de Charrat.
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Grächen: paradis blanc 
paradis vert
Une sereine satisfaction se lit sur le 
visage de Melchior K alberm atten, le 
tu rbulen t directeur de G rächen. Ça 
bouge plus que  jamais dans l’illustre 
station, paradis des stations hiver­
nales et des joies de l’été.
Un nouveau  dom aine qui s’étend 
sur  des hec tares entiers du côté du 
Seeta lhorn  vient d ’être ouvert t a m ­
bour ba ttan t au  m onde  du tourisme. 
Des cabines à six places t ran sp o r ­
ten t en un tem ps record skieurs ou 
prom eneurs  dans une région en tiè ­
rem en t nouvelle. Du m êm e coup, 
ce sont des kilomètres de  pistes 
offerts aux  am ateu rs  du sport blanc 
et des randonnées  à l’infini au pied 
des quatre-mille, à la portée  des 
m archeurs  de tou t âge.
N’attendez plus. Allez voir ça. C ’est 
fabuleux. Vous aurez le Valais à vos 
pieds.
Texte: Pascal Thurre 
Photos: Pascal Thurre,
Thomas Andenmatten
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
Horizontalement
1. Le 23 avril, on y bénit les chevaux. 2. Jacob 
en vendit à son frère. - On lui prête une 
influence maléfique. 3. Sa venue au stade de 
Tourbillon attire la foule. - Parfois, celui qui 
s’y frotte s’y pique. 4. Un à Brigue. - 
Conjonction. - Saint dans les Pyrénées. 5. 
Granulations dans les cellules. 6. Dix mètres 
par ci, dix mètres par là. - Indéfini. - Sa crue 
se produit en août et en septembre. 7. 
Symbole chimique. - Générateurs de m al­
heurs. 8. Baie japonaise. - Répété dans une 
locution signifiant «à la file». - Sucre. 9. On 
dit qu ’ils vivent plusieurs siècles. 10. Dans le 
district de Viège. - Ne risquent pas l’étouffe- 
ment. 11. Travaux pénibles. - Crochet.
Verticalement
1. Tissent leur réseau au tour des stations 
touristiques. 2. Son vieux clocher roman 
regarde passer le trafic international. - Lettre 
grecque. 3. En Valais, on y est souvent fort 
attaché. - Sur une boussole. - Napoléon y 
régna. 4. Bout de bidule. 5. 11 se tortille à 
Torgon. 6. Exciteras. 7. Arbre enrubanné. - 
Naît dans le Perche. 8. Combinions. - Epo­
que. 9. Nos vignerons le redoute. - Division 
en quatre  phases. 10. Décomposés. - P ré ­
position. 11. A nneaux de cordage. - Raison­
nable.
Eugène Gex
Solution du N° 3 (mars)
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G R A N D C O M B I
■
R E V E R E N C E S
fi L E S S E L A I T
N I ■ L U N U S A
G E N E M I E X
■ B
E F U V I T R A I L
T S H U E R ■ R E A
T R o ■ T I N T E R
E V O U E T T E s
■
D




T A S ■ S S ■ A N 6
1400 m
Hotels, chalets, appartements et immeubles locatifs, tea­
rooms, restaurants, dancings
Piscine chauffée, courts de tennis, terrains de jeux, pêche 
à la truite, 100 km de réseau interne à travers les bois, 
liaison pédestre entre les douze stations franco-suisses 
des Portes-du-Soleil, télésiège, restaurants d'altitude, 
équitation, piste fitness, canotage, balltrap, golf à 25  km, 
camping
Prospectus et renseignements: T é le x 4 5 6 2 6 1  aim
OFFICE DU T O U R IS M E  M O R G IN S  -  Tél. 0 2 5 / 7 7  2 3  61
Une raclette... et la fête s'installe
D’origine valaisanne et de 
tradition fort ancienne, la 
raclette est une nourriture 
noble et primitive qui rap­
proche les convives au­
tour d ’un four où les 
respectables pièces de 
fromages s’amenui­
sent sous la caresse 
de la flamme. Cette 
manière d ’apprêter le 
fromage est l’apanage 
de la fête: ces moments 
qui font pétiller le feu et les 
pendant que le vin coule
yeux 
et que
le temps s ’arrête entre 
gens de bonne com­
pagnie. Alors le bon fro­
mage, fragile croissant 
de lune, s ’attendrit, se 
dore et se rissole avant 
de glisser en de suc­
culentes coulées 
crémeuses sur l’as­
siette. La raclette, 
une fête? Une of­
frande valaisanne. 
Mais seulement avec du 
véritable fromage à 
raclette valaisan.
L’authenticité est garantie par le marquage de chaque pièce:
BAGNES - ORSIÈRES - HAUDÈRES - GOM SER - WALLIS - HE IDA - S IM P LO N
Livraison rapide et soignée 
par votre détaillant habituel















plaque tournante d ’une région qui enchante et porte d'entrée 
du vaste complexe touristique Les Portes-du-Soleil 
Eté et hiver
600 km de pistes et de promenades entre le lac Léman et 
les Dents-du-Midi
Office régional de tourisme
Association touristique du Léman 
aux Dents-du-Mid i - Portes-du-Soleil 
Place Centrale 4  - 1870 MONTHEY
Bureau d'information touristique « I»
Restauroute à Yvorne « Mövenpick», 




Le Fendant est un vin léger, fruité et sec. Il se déguste 
frais -  9 à 10 degrés -  Vin d 'apéritif par excellence, il est 
aussi le compagnon préféré des entrées, poissons, 
choucroute, raclette, fondue et autres mets au fromage.
ôpav  f*
On peut obtenir gratu itement la brochure «Trinquons au I
Valais » sur simple demande à l'OPAV, case postale 260, sj
1951 Sion.







Manche en plastique incassable 
Lame en acier inoxydable 
Résistant à l'eau bouillante
Fr. 9 .-  la pièce 
Fr. 9 9 .-  pour 12 pièces
-  Fabrication 100% suisse
-  Finition soignée
-  Garantie à vie contre tous 
défauts de fabrication
-  S tock toujours disponible
-  Paiement sur facture après réception
O R F I S
1914 ISÉRABLES - Tél. 0 2 7 /8 6 2 8 4 1
D O CU M E NTA TIO N GRATUITE SUR DEMANDE
B O N  DE C O M M A N D E
Veuillez m 'envoye r...............couteau(x) de poche « Le Bedjuis >:
pour le prix de Fr.............................
Franco de port. Payable(s) après réception.
N o m : ..............................................  Prénom: ......................................
R u e :................................................................................  N ° .................
N° postal et lo c a l i té : .............................................................................
décoration-ameublement, guy widmann, 1950 sion, tél. 0 2 7 / 2 2  20
Envoyer à: BEKON SA, 62 5 2  D a g m e rse lle n /L U  
    -    —  .....
Grâce à la cabine de douche Koralle: 
Monter -  raccorder -  se doucher!
Tout par tout et à chaque instant.
Consultez votre installateur sanitaire /  J
Une éponge-Koralle!
Envoyez-moi de la documentation. Je reçois une éponge-Koralle 
gratuitement.
Sion: Capitale du Valais. Ville historique au p ied des châteaux de Valére et Tourbillon. Musée d ‘archéologie, musée de Valére, musée de la Majorie. 
Eglise de Valére où se trouve le p lus vieil orgue jouable du monde. Campings, dancings, cinémas, curling, patinoire artificielle, piscine ouverte et 
couverte, sauna, manège, tennis, parcours Vita, aérodrome. Office du tourisme, rue de Lausanne 6, tél. 0 2 7 /2 2 2 8 9 8 .
GARAGES-C ON CESSIONNAIRES
Em ilFreySA
û xRoute de la Dixence 83 
Tél. 0 2 7 /3 1  36 0 1




G arage du M o n t  SA
J.-L Bonvin -  E. Dessimoz 
Avenue Maurice-Troillet 65 
Tél. 0 2 7 / 2 3  54 12
A lfa -R o m é o
G arage H e d ig e r
Batassé
Tél. 0 2 7 / 2 2  01 31
Mercedes-Benz 
Peugeot-Talbot
G arage du S tad e
Agence:
SAAB
Route des Ateliers 
Tél. 0 2 7 /3 1  31 57 - 31 3 0 2 9
G arage de l 'O u e s t
Stéphane Revaz 
A g ence :
Opel - Isuzu
Rue de Lausanne 86 - Tél. 0 2 7 / 2 2  81 41
AU ROYAUME 
DES VACANCES
CAFÉ - R E S T A U R A N T
Café-Restaurant
Les R oches-B ru nes
Fam. B. Levrat Tél. 0 2 7 / 2 2  64 97
Grand parking, sortie est de Sion 
Tournedos sur ardoise 
Spécialités fribourgeoises
O P T IQ U E  - V O Y A G E S
P la n ta  O p tiqu e
Varone et Stéphany
Le magasin spécialisé uniquement dans
l'optique pour mieux vous servir
Rue de Lausanne 35_________________________
<; /’/MEaasE?
CAISSE D’EPARGNE DU VALAIS
Place du Midi - Tél. 0 2 7 / 2 3  14 31 
Voyages de groupes et individuels
S P O R T  - L O IS IR  - C A M P IN G
A u x  4  S aisons - S ports
J.-L. Héritier
Articles camping «Plein A ir»
Service échange tous gaz
Ruelle du Midi 14, tél. 0 2 7 / 2 2  47 44_________
A N T IQ U IT É S
M ic h e l  S au th ie r
Spécialités de meubles et objets valaisans 
Rue des Tanneries 1 et 17 
Tél. 0 2 7 / 2 2  25  26
R e n é  B onvin
Meubles et objets valaisans anciens 
Rue du Rhône 19 
Tél. 0 2 7 / 2 2  21 10
R A D IO -TV -H IF I-V 1D É O
ELECTRA
S. Michelotti Tél. 0 2 7 / 2 2  22 19
Rue des Portes-Neuves
Philips. Grundig, Blaupunkt. JVC. Panasonic. Sony
B O U C H E R IE -C H A R C U T E R IE
B ou cherie  C hevaline
A. Pellissier-Zambaz
Rue du Rhône 5 - Tél. 0 2 7 / 2 2  16 09
Bourguignonne - chinoise
B O U T IQ U E S  SP EC IA L ISEE S
S 4 1 1  F c P .P .c P .3
DIAMANT S BOUTIQUE
Avenue du M id i 1
La boutique du prêt-à-porter 
fém inin  + masculin de marque
•  Ballantyne
•  Daks - D iamant’s
•  Les Copains
•  Ellesse
•  La Matta
ae,
Haute couture 
Rue du Rhône 17 - Tél. 0 2 7 / 2 3  56 02
G alerie  G isèle
Prêt-à-porter 
Bijoux - Cadeaux
Rue de Lausanne 4 - tél. 0 2 7 / 2 3  33 31




Ouvert 7 jours sur 7 
dès 21 h 3 0
PUBLICITAS
SION. tél. 0 2 7 /2 1 2 1  11 ?
SìmEmdJ®Q
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e t F eu ille  d A v is  du  V a la is  {
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
R oule de Fully Sous-Gare Près Vlège
p / Z e / -
LE SPÉCIALISTE DES 
IMPRESSIONS EN COULEURS
Sympathiques appartements de 2 pièces 1/2 
conçus pour vos vacances en montagne, avec 
vue panoramique et ensoleillement idéal.
50 m2, dès Fr. 144'000.-*)
*) q u e lq u e s  u n i té s  e n c o re  à v en d re  à des  p e rso n n e s  
do m ic i l ié es  à l 'é tranger .
" J *  ROBERT M E TR A U X  IM M O BILIER  
*  3961 VISSOIE 027/65 14 04
—  AGENCE JO L IV AL  CHANDOLIN 027/65 18 6 6 ----'
W A M fto u n r
-  Coupons de tapis
Toujours 50-70%  meilleur 
marché




10 % rabais permanent
Gérant: W alter Biaggi
Sur demande, pose faite par spécialistes
e>
BURGENER S.A.





CHANDOLIN 1950m. -  Val dAnniviers
irHE • CRANS
b lUÄ a n a
L  I M M U i S l L I Ü J K  i £ N  V A L A I S
Une sélection d’adresses et de possibilités intéressantes pour vos séjours
et vos investissements
IMMOBILIEN IM WALLIS
Gute Adressen für Ferien und Anlagen
'
FERIENHAUSER
FE R IE N W O H N U N G E N
mit sämtlichen Dienstleistungen 
vor dem Bau, während dem Bau, nach 
dem Bau
ADOLF KENZELMAINN
Englisch-Gruss-Str. 17 - C H -3 9 0 0  Brig 
Tel. 0 2 8 /2 3  3 3  33  - 2 3  4 3  4 3  - Telex 4 7 3  661
LO EC HE-LES-BAI NS
Appartements 1-3 pièces dans deux petits 
immeubles-résidence de grande qualité.
Situation ensoleillée et au calme mais à 
proxim ité immédiate des installations de ski, 




3 9 5 4  LOÈCHE-LES-BAINS 
Tél. 0 2 7 /6 1 1 3  43
VENTE-LOCATION




Agent autorisé AVAIM 
CH-3961 CHANDOLIN
Tél. 027/65 18 66
M on expérience à votre service
MARCELLIN CLERC
Agence immobilière 
Gérances - courtage - expertises - conseils
AVENUE DE LA GARE 39 - 1950 SION 
Tél. 0 2 7 / 2 2  8 0  50
Pour tous renseignements 
et visites:
Place du Village 
Tél. 027/382525 
Télex: 38122cinzere
V E N T E  AUX  E T R A N G E R S  A U T O R I S E E .  
Rense i gne me n t s  e t  ven t e:
I I AGENCE IMMOBILIÈRE
T. • D. CORDONIER
tourl-rtx p j lrn ln
T < 0 2 7 )  4 1 4 2 8 2
MODERNE
« SOLEIL DU VALAIS » V A l l O N ^ l ^  “ VALER,A ”
Johannisberg e  j r  ( I T C  Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » su.sse * VAL STAR »
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
Ä  pour l e  tour isme e t  1 1 i n d u s t r i e ,  
h ô t e l s
pour vos pros pec tu s ,  c a r t e s  p o s t a l e s ,  
a f f i c h e s ,  annonces e t  imprimés tous genres .
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
pour e x p o s i t i o n s ,  déco ra t io n s  murales ,  
v i t r i n e s  e t  p r o j e c t i o n s  de d i a p o s i t i v e s  
photostudio
heinz preisig av. de la gare 5 
1950 sion tél. 02 7  22  89  92
L'ECOLE 
VALAISANNE  




reconnue par la Croix-Rouge suisse
reçoit les demandes d'admission à la formation en 
soins infirmiers psychiatriques.
Sont nécessaires:
-  un bon état de santé;
-  18 ans révolus au 1er octobre 1984;
-  10 degrés scolaires.
Rentrée scolaire: 1er octobre 1984.
Les demandes de renseignements et les pré­
sentations de candidatures sont à adresser, d'ici 
au 15 juillet 1984 à la direction de l'Ecole 
valaisanne de soins infirmiers en psychiatrie, 
1870 Monthey, tél. 025/71 85 05.
r  a
■ ■ r v ZB
LATHION-VOYAGES




avec nos propres autocars 
Guides expérimentés
Sierre - Av. de la Gare 1 - Tél. (027) 55 85 85 
Sion - Av. de la Gare 6 - Tél. (027) 22 48 22 
Martigny - Centre com. Manoir - Tél. (026) 2 20 71
S
Tél. 0 2 8 /2 2 1 1 6 5











en pierre olla ire Foyers et cheminées S U P R A '
Exposition permanente à Fully, route de Saillon
Ouvert tous les jours, de 9 à 12 heures et de 13 h 30  à 18 heures 
samedi matin y compris (samedi après midi et le soir sur rendez-vous)
IVI. CARROIM-LUGON
Agent général pour le Valais 




A P P A R TE M E N T S  
ET S T U D IO S
Situation
exceptionnelle
R E N S E IG N E M E N T S :  A D R I E N  R E Y -B E L L E Y
Les C r o s e t s  - T é l .  0 2 5 / 7 9  18 9 3  
1 8 7 3  V a l-d 'l l l iez
LES CROSETS
LIBRAIRIE - PA PE TE R IE  
M E U B L E S ET M A C H IN E S  DE B U R E A U
20  ans de présence à Monthey
C e n t r e  du  C r o c h e t a n  
Tél. 0 2 5 / 7 1 2 4 1 2
TRISCONI & FILS, MONTHEY
Les plus grands spécialistes en Suisse de
S e n t i l e #  ^ R u s t i q u e s
vous présentent une collection fantastique
Trisconi & Fils - mowmihe, 
i l l n i l i l r s  ï l u s t i n u f s
En face de la PLACETTE
Tél. 025/71 42 32 -  Fermé le lundi
AMATEURS DE MEUBLES RUSTIQUES, visitez notre immense exposition. Vous ÿ trouverez 
des milliers de bahuts, des crédences, pétrins, meubles TV, bureaux, secrétaires, commodes, 
armoires à fusils, meubles à chaussures, tables rondes, tables à rallonges, lits toutes dimen­
sions, salons rustiques cuir et tissu, etc.
Plus de 10 000 meubles 
en stock fabriqués à l’an­
cienne.
Ebénisterie artisanale et 
patine antiquaire qui font 
l’admiration, des plus 
grands connaisseurs
Nos prix ne sont pas seulement «IMBATTABLES»
mais « INCROYABLES»
Zermatt
Une vedette parmi 
nos 450 vaisseliers 
1, 2, 3 et 4 portes 
livrables du stock 
dim. 113x197x46
Fr 9 8 0 . -
Isabelle
Une vedette parmi 
nos 500 armoires 
1, 2,3 et 4 portes 
livrables du stock 
dim. 127x181x55
.  M . A V X "  S A  . 
■ R O I  R i f e r ì  M i t o  
R l D D t S
Médaille d’or 
Bratislava 107
vec le Domaine de Balavaud 
prodigieux et prestigieux 
domaine d’un seul mas, 
songez donc: 9 hectares — 
les Fils Maye ont 
la plus enviable 
des recommandations.
I Æ A X D
CRU





Dole Clos de Balavaud
Dole de Balavaud 
Grand vin de grand parchet 
Quelle chose qu’un domaine  
Pour la créature humaine 
Il en fallut des bâtisseurs 
Des mainteneurs 
Des vignerons
Pour les murs et pour la vigne 
C’est chose très digne 
Que cette ronde de vivants 
Qui ont passé comme le vent.
les pis
l 1 Æ  A  A  F




Vin comm e u n  fruit  —  F e n d an t  f o n d an t  ! 
Clos de Balavaud —  grand  renom  !
A  l ’amitié!.. . le vin fait signe 
D e  nos gosiers ce vin est digne 
(Le bon  vin n ’est jam ais  t rop  bon)
Que de soleils, que de soleils 
A van t  d ’être au poing dans le verre 
B A L A V A U D  : prodigieuse terre.
:4r
Torréfié à 1000 m, 
d ’altitude o
»
LA S E M E U S E ^
</ CA/C qui con SM O U fó.^ ^




O eh vente dans les meilleurs ^  
^  magasins d ’alimentation.
”  0 3 9 - 2 3 1 6 1 6  ( I
Z XQ60'
1  a u  » » S c o t t e
t i a f e a U
r *
S C H aU I I I
Meubles et 
â» ^  Machines de bureau 
j Papeterie 
Atelier de réparations
026 2 43  44
i m  i t i t i ;  N
M ARTIGNY Place de la Poste 
SION Place du Midi 48 




TRADITION - QUALITÉ - PRIX




et aménagements intérieurs ainsi que 
TOUT POUR L'HABITAT
Effectuons ETUDES - PROJETS - DEVIS
VENTE GROS ET DÉTAIL
VILLA
Vide 1 0 5 0 0 0 -  
3 Va pièces 155  0 0 0 -  
5 Va pièces 180  0 0 0 -
La
M A ISO N
possible
CHALET
Vide 7 5 0 0 0 -  
3 pièces 105 0 0 0 -  
5 pièces 1 2 5 0 0 0 -
m
VA LA IS, ON C H E R C H E  T E R R A IN  
S'adresser à CP 3 7  - 3 9 6 0  Sierre - Tél. 0 2 7 ! 5 5 3 0  53
VISITEZ NOTRE EXPOSITION 
EXPOSITION ROUTE CANTONALE
(Sortie direction Monthey)
USINE 025/81 11 78 
EXPO 025/81 33 12
PARCS ET JARDINS  









la seule ëau-de-vie de poires W illiam  
du Valais... 
qui peut porter ce nom prestigieux!
/ I / IO R A N D  < *
/l /IA R T T G IM V






•  Tout pour la cuisson, la réfrigération, le 
service.
S  Nouvel agencem ent en acier inoxyda­
ble, fabrica tion  sur mesure au prix de 
série.
•  Fabrication spéciale par notre usine 
IIMOXA.
S  Vaisselle, porcelaine, couverts, platerie, 
etc.
•  Projets, étude et devis gratuits.
Expositions-vente:
CENTRE MAGRO UVRIER-SION 027/31 28 53
CENTRE MAGRO ROCHE/VD 021 /60  32 21
RENENS, BUGNON 53 021 /34  61 61
Service installation et après vente garantis
Service après-vente assuré par nos soins 
Réparations machines toutes marques
Restaurateurs - Hôteliers
N o u s  so m m e s  une Maison valaisanne spéc ia lisée , à 
m ê m e  de vous o f f r ir  à des conditions particulièrement 
avantageuses:
•  M A C H I N E S  À  C A F É
•  L A V E - V E R R E S  + A S S I E T T E S
•  L A V E - L IN G E
et tous appareils pour l'hôtellerie
R oduit + M ic h e llo d  1920  m a r t i g n y




Train panoramique et monorail 
Accès par route de La Forclaz 
ou chemin de fer Martigny-Châtelard 
Centre d'excursions à proximité 
de la chaîne du Mont-Blanc 
Piscine couverte, ouverte toute l'année 
Départ ligne d'autobus 
pour barrage Grand-Emosson
Renseignements 0 2 6 /4 7 1  80
ÂLÂ__
fouille les caves 
arme les bétons 
ratisse les pelouses 
mine les blocs 
abat du boulot
A. L. Antille SA Sierre
Tél. 0 2 7 /5 5 1 2 0 1















(plus de 1000 variétés différentes) 
DE NOTRE PROPRE STOCK
2000 m2 de moquette mur à mur 
D0 m2 de plastique à dessins Novilon
DEVIS SANS ENGAGEMENT 
une équipe de poseurs spécialisés
MONTHEY, tél. 0 2 5 /712 115  










FABRIQUE D'ENSEIGNES LUMINEUSES 
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE










I h U fu M - ïn iM U e ^ 'S iù n
Avenue de la Gare 32  
Téléphone 0 2 7 / 2 2  5 4 6 5
n e o n S c l e r c
ENTREPRISE VALAISANNE 
D’ ENSEIGNES LUMINEUSES 
WALLISER FIRMA 
FÜR LICHTREKLAMEN
RUE DU SCEX 14 -  TÉL. 0 2 7 / 2 2  0051
1950 SION
LE MENSUEL QUI VOUS 
PARLE DU VALAIS
13 E to i le s  fait découvrir  à  ses lecteurs 
l’un  des can to n s  d ’E urope  les plus 
exceptionnels p a r  sa géographie  physi ­
que ;  mais aussi p a r  la variété de  sa flore 
et de  sa  faune. Des naturalis tes et des 
biologistes collaborent régulièrem ent à 
la revue.
13 E to ile s  est un  m ensuel  richem ent 
illustré p a r  q u e lques-uns  des meilleurs 
p h o to g rap h es  du  Valais. Pa rm i ses 
chron iqueurs,  on  rencontre  des h o m ­
m es de  science et des artistes don t  la 
re n o m m é e  a largem ent dépassé  les 
frontières du  pays.
13 E to i le s  est u n e  revue a t ta ch a n te  qui 
sait conserver la fidélité de  ses lecteurs. 
C om ptera-t-e l le  chez vous un nouvel 
am i déso rm ais?  Elle le souhaite  vrai­
ment.
F a ite s  un  essai ou  dem an d ez-n o u s  un 
n u m éro  à  l’exam en.
Prix de l’abonnement annuel
(12 numéros): Suisse: 50 FrS. - Etranger: 60 FrS.
Magnifique reliure à tringles pour 12 numéros FrS. 14-
Adresse:
13 Etoiles, case postale 171, CH-1920 Martigny 1
(„ ts T ito v n iii:
^ W X U r a S E E B ^h
10 ans au service 
du prestige de l'hôtellerie 
et du tourisme en Suisse
REVUE PRO FESSIO NNELLE 
DE L 'HÔTELLERIE 
DE LA G A S TR O N O M IE  
&  DU T O U R IS M E  EN SUISSE
(textes en français, allemand et italien)
Organe officiel de l'Ordre 
des Coteaux de Champagne 
et de plusieurs associations 
professionnelles de l'hôtellerie
G A S T R O N O M IE  &  T O U R IS M E
vous donne toutes in formations sur:
-  l'hôtellerie et le tourisme en Suisse
-  la gastronomie en Suisse et à 
l'étranger
-  les bons restaurants
-  les nouveautés dans l'hôtellerie
-  les vins et les spitirueux
-  les secrets de l'art de la table
-  plusieurs confréries en Suisse
-  l'Ordre des Coteaux de Champagne 
(Confidences de Georges Prade)
-  les activités et événements 
concernant:
l'Union suisse des maîtres d'hôtels 
l'Union suisse des barmen 
l'Union suisse des chefs de cuisine 
les directeurs d'hôtels, les concierges
-  le panorama des principales 
manifestations touristiques en 
Suisse
G A S T R O N O M IE  & T O U R IS M E  
cette élégante revue illustrée 
sera la bienvenue chez vous
A B O N N E M E N T  SFr. 3 2 . -  
pour un an (6 numéros)
C O M M A N D E
□  Je souscris un abonnement 1 an à 
Fr. 3 2 .-






et d o m ic ile _____
Veuillez svp expédier ce coupon 
sous enveloppe à:
G A S T R O N O M IE  & T O U R IS M E
Service des abonnements 
6 9 6 3  PREGASSONA-Lugano 
CCP 1 0 -2 6 3 2 7
ai/l f - 75 ANSDE JEUNESSEACTIVE
Relais du Château de Villa
M. André Besse, gérant
Centre de dégustation des vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre - Téléphone 0 2 7 / 5 5 1 8 9 6
Enfin 
des étains suisses
créés e t réa lisés par un v é r ita b le  a rtisan  
en V a la is !
Un choix de plus de 300 articles
to u s  u t i l i ta ire s  e t sans p lom b .
Véritable crinoline
Les é ta ins  
les p lus nob les  
su r to u t  
le m a rché  
s o n t s ignés
ERZ'ÉTAIN 
1913 Sai l i o n  (VS)
Pour la revente 
et visites, 
adressez-vous 
à la fonderie 
artisanale
valaisanne 0 2 6 / 6  22 3 4  -  6 29  60
72 Printed in Switzerland -  Imprimerie Pillet, Martigny
Les heures vigneronnes
Avril active votre 
Fendant ROCAELJL6S.
L a  vigne pleure. ^  Débourre. + Libère 
des pousses frêles. ★  Sur les coteaux, nos vignerons attaquent 
à la pioche le sol durci par l’hiver. ★  Ouvrent, 
retournent et aèrent la terre, pour que 
le printemps pénètre 
r~  à cœur de cep.
Fendant
ROCAILLGS. 




J f f N D A N T D I  'V A M & t e  -,
I w .  3  ' ■
iROOXl'LLESk ,«s>.
ORSAT. Les vins qui chantent le Valais. § f
Regionaldepot ORSATZürich: Tel.01 8 1 0 6 6 3 4  
Regionaldepot ORSAT Basel:Tel.061 391670 









Vous avez le choix, vous avez la qualité.
r'Wf#Sæ
E X P O S IT IO N  S PEC IA LE  
DE M E U B L E S  DE J A R D IN
CH-1907 Saxon - Tél. 0 2 6 /6  36 36
